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AVIS DE L'ÉDITEUR. 

JS ous publions ces Mémoi^ 
nSjtcls qu^ils nàus ont été remis, 
îlfuffira de les lire pour /è coni* 
vaincre, qu^ilsfont la confcfjîon 
naïve que fait une Femme plus 
faible que corrompue , de tous 
les écarts où ront précipitée le 
tempérament ^Pejprit & le cœur 
tour à - tour. Une éducation 
foignéeles auroit prévenus fans 
doute : mais Mmt^ àtNïXiv^nc^ 
fut malheifreufement trapr^É^ 
abandonnée à eRc^minu. Au 



:|-^p:, k récit dtfi$ u9<vetiiûPtS',, 

fu'cffraycr celles qui feraient 

teritéèsdi l'imiter. yiSimètdn^ 

tôt de fa propre paJJiQn , plus 

Jbuvem d< cellts des mJtres j 

qu^lqiiefois le jouet d'Hommes 

fans moeurs „ elle. préfi.htt fa 

conduite comme ^ un tableau 

frup^nt , ^^ itifiru^fpar 

iui-vtémc^i cUe hiffe nu Lec\ 

feut, fkppHcQtkin.-des.iiioJT^'^ 

■if^ C'e^ytihfiqut h sPttntm 

<&r mçWTs dépravées ^duJBttttff 

môifdû ^ Meus ù<d<mtté^a'as foh 

' ii^\ù4dt^.lxdBœ^ & Je MÛnkw 

iiact;'4'^mtilie$ii^\'htfoà}dc màh 

sèIc i/vtfaa'^ckfakMùaeait^ 




LES 

FOIBLESSES 

D' U N E 

JOLIE FEMME. 



PREMIER M PA'^TI.e: 

Je renonce § ta cotjuctterièj 
comme j'ai quitté ' h pfirpare 
^e mes Amans; je vèiix dire 
Taur regret. Ees 'marfé^es , îes 
peines S: lés p'la?ffrs'ae Kamodr 
ne font pfus gueres à\\ ttfiàtt 
A iij 
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draine Femme de quarante ans ; 
il eft, i cet âge, d'autres oc- 
cupations qui peuvent donner 
le change k l'ennui : la médi* 
fance, par exemple, le jeu, la 
table : pour la bigoterie, c'ell 
une refTource trop trifte & trop 
décriée; on n'eft plus dupe des 
fauflèis Dévotes. Au refte , je 
me réferve la liberté de choi-» 
£r, lorfque je me ferai bien 
confultée : en attendant , je 
vais m^amiifer Ht mettre au jour 
mes aventures, &, par contre^ 
coup, les bonnes ou mauvaifes 
f éilexions qui me viendront \ 
rcfprit. Je ne fais fi j^écris 
bien ^ je ne fais fi j'écris roal^ 
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c*eft au Leâeur \ sVn cott^ 

vaincre j - fi je^ Pennùîe , j'en 

fuis fkhéc; mais il eft bien 

jofteqiié je prenne ma Vevrnche 

au moins une fois : tant àe 

Livres m'ont fait bâiller dans 

ma vie ! Mes (SuVres , jufqù'k 

ce jour, iic confident qu*en 

quelques billets » qu% la vérité 

ceux qui les recevoient trou- 

voient charmans, merveilleux; 

niais comme tou9 les Hommes , 

je dis tous , font profëflion ou^ 

verte d'impofture à l'égard det 

femmes, leurs louanges, flyle 

oïdinaire dé k féduâion , ne 

flattent plu^ ma vanité : c'eft 

un des avantages de la galant 

Aiv 



' l^coQt^ne manqueront: p#$ é^i 
çci^ au fçancj^^. Jçm'earat)-» 

iqiMr pç^inr adtcRtfea: \ ee que 
XVBA. A% .^éS^rj^^ &..th£dif«nr 

iS>.'ï ayoïit p&s desti vrc fanapréw 
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.. aifée.^ i des Négéfckrts , q[*î^ 
après s^être'f&rkhîs âàns lë 
coramerce àts ^e» de 1-Amé^ 

jour ï Ftrwi îSèut&dt de leur 
Vinîoîi^ qae-riee o*i!Vok jamais 
alréf ée, j'en étois. chérie, parce 
qu'ils s^adoroient encore, quoi- 
q^'après yingft ans de mariage, 
il eft vrai quV)a ne trouvoït 
pas aîoifs de ridicule dans ce 
^vt^OR ii.ppéUAt. faire bon^ mé?- 
«ûgct, du n«>ms chei ^s Parti- 
éviers"/ Hfeùpetffenrentliitoodè 
en éft palTI<^| d'^àutres tems ^ 
d'autres mtaetors-j on s^irMttgc 



bien ivtie»3!r aujourd^huK Quel- 
que féduifant Ceptndànt que 
paroiflè aux yeux des Femmes 
le genre de rie que j'ai mené^ 
je le crois beaucoup moins de- 
iirable que cetti^ tranquillitid^ 
qui naîc d'une paflion douce 
>& uniforme, dont Teftime eft 
le fondement. Mais le tonheur 
de cet état, paîfible & déli- 
cieux, eft-il fait pour être fenti 
par toutes les Femmes ? Je ne 
crains pas d'aflurer que non; 
& je m'en rapporte à toutes 
celles qui, comme moi, onc 
reçu de la Nature une ame #%« 
trémement fenfible. Qu'on^ ne 
croie pas que je cherche un 
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préteirtc pour couvrir mes égx^ 
remens; ]c cQonois mes torts; 
jjen rougis ; 6c.c^eft une amende 
honorable que je vais faire en 
les découvrant au Public : ma 
confeflipn , quoique naïve ^ 
quoique libre même, ne fera 
peut-être pas fans utilité. Ne 
lit-on pas que les Spartiates» 
pom infpirer à leurs Enfans Iç 
goût de la fobriété ^ faifoient 
enivrer leurs Efclavcs? La 
conféquence en ma Êiveur efl 
claire. Dépouillez le vice des 
tttraits de Tillufion^ Ton n'ap^ 
pt'Ecevra plus que fa laideur : 
tel eft précifément TefFet de la 
Icûure^ 



revois per^u monPere avant 
treiïè afls : k peine en avoîs^je 
cjùaton^^ que îe commençai ^ 
devenir inquietre & rêveufe , 
& à former des defirs con/us , 
dont j'ignorois encore le ma* 
tif. ' Mon cceur , ji>fqu*aIor5 
tranquille,paipita tcfùf-à-coup, 
& fcntît qu'il n'étoit pas fait 
pour être long - tcms infenfi* 
blé ;1 la matière dont îl et oit 
formé deveri^bt plus^ combuf-- 
riWe de jour éti joar; ilne faU 
loît p^us quVne étînceMe pour 
l^enfiammcr. Cependant^ f at- 
teignis quinze ans fans^ iprcit* . 
vt^r autre dirofe que èés inquié- 
tudes & unedouce mélancoKe, 



prcjudes jàcs paCHomlts pktf 
violentes. .C< fut dors ijuie Ikç^ 
viljc s'offrit à mes yciiXjij a>rtpé 
<Jetous les traits de TAmour^ 
dont il «uroit pu, à jufte titre» 
fe prétcjadre le riViU H i^oit 
dâos cet igfi lieurreux^où .uA 
Jeune-horan», ' fan& êtïe, :«»•>• 
corc vicieux^ eft. parvenu à fe 
défaire de\ l?extrême timidité 
^e. i^enfancc,x'cft-à-tiiBre, qu -il 
avoitrKtngtiai^s; Jlopréfeinte»* . 
Vbus afeii'3[eube«^jhofxime .de )U 
taille Ja ittteuKi^iife, jd'tutre 
^ysûrniomie onimétt &/gny^ 
«icnfe y >pabée : de la^ if mkbfcut: 
ifcia^eunt^ &ideilsfai3i3âià 
t^ScLpnfiûn^ tsèjdibrf nUoMi^ 
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coitutte pour montrer les plus 
belles dents du monde; ajoutez 
un œil tendre & piein de feu , 
une jambe faite à peindre, y^^e 
gaîté charmante, les manières 
que donne Tufage.de la bonne 
fociété.; & vous aurez le par* 
trait de mon Héros^ 

Ce fut à un bal que nous 
nous vîmes pour la première 
fois« Sa préfence meiît éprou- 
ver un trouble y qui nie caufa 
.^e la peine & du plai£r : les 
grâces quMl réuniilbit en dan« 
Xant^ acÊeverent ma défaite. 
C'étoit lui qui devoir faire 
idore en moi le germe du fva^ 
rtiment , & les premières im« 
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pfeflidns de llAmonr, qtû fonç 
prefqtie tou joui:s les.avanticou- 
reors de» phis cruels chagrins. 
Ilmeprià dedanfèr; j'y coii- 
ièntis avec joie , & ne i^s pas 
Ufeule de railèmblée qui m*ap- 
perçus que la danfe écoh l'ob?^ 
jetqui Toccupiât le moins* Sec 
diftraâions ooilnnueUes , Tes 
pas précipités, fes yeux trop 
conftanunent attachés for les 
mensjtoiit déçoit Ton agi^» 
uâùD» Mon cœur .palpitoiiB 
trop violeitunei!», pour que je 
(u0è foôtenir tong*teins cette 
dt^q^reufe éprtiive; Je tetmU 
^>rampMBieiR ia:dni£e; Le 
ncnteiL % , peine •ûsà ^ ramàsi' 



fignée- pomi rétbe. >iiiè ' ^o rfëi.. 
viâimës , ■' nous- y- f ôd woiwrcr. 

prôncoùcsii ob^i.i»&i j^^âcw 
TiHe ioï^iDfnaaifiirv m» «lâiinfbifi 

«ùpvfrf nSc rdimc îuarjaeticmhM 

ebi£rver: un rôtir -tivotdoScP^cf 
iemré^- mais f éwa)t:)r(^iéti0»i> 

iiniKH»4>'^ lic^cÛMiq aââD^flMa 

f> reux 



il • 
n reux, Mademoifelte, me dit 
)^ Derville » pour' vous faire 
^ partager des fentimens que 
>> Votre vue a iait naître , & 
« (Joi ne s^éteîndront jamais? ^i 
Il garda îe filence après ce peu 
^e mots ; foit que Texprefaort 
manquât k Ténergie de fes 
i^ées 5 fore qu'iï attendît une 
réponfé. Mais je n'étoîspas en 
état de îuï eh faire ; d''";ï^rUeurs \ 
je ne favoîs trop que luf cfirei 
lî aùroit jdui îon^-.tems dif 

trouBlc deirdéux^ut^P?*:^^^ 
ïoît. fi fç 'Briiit d'e'r pîulieurs 
perfohntes' qui. furvjnr^nt jiîe 
m'en eût h'éureufemept nrèfti 
D'ës cé*moniént je'ctevoîs^fahs 
J.Parf- B 
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doute Pévitér, ou tout lu moins 
lui faire des reproches de la 
liberté qu'il avoit prife; mais 
outre que je n'avois pas encore 
aiïèz d^ufage pour favoir gri- 
macer k propos, je ne pouvois 
jctter les yeux fur lui fans le 
trouver plus aimable j, & fans 
•me féliciter en fecret des té- 
moignages qu'il me donnoit 
de fa tendrefle^ que mon cœur 
ne juftifioit que trop. Je crus 
pourtant devoir preadre un 
air de févérité, dont je me 
repentis aufÇ-tôt; car je vi^ 
avec un dépit mortel que Der- 
ville alla s'afleoir à côté de ma 
Mère ) fans paroître prendre 
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aucun intérêt aux divertifle* 
mens du bal, dont jufqu'alorff 
il avoit fait tout ragrémcnr. 
Je commençai à mal augurer 
des Jeunes-^ gens en général ^ 
en interprétant \ leur défa* 
vantage cette apparence de 
légèreté de la part de celui qui 
m'avoitfi vivement émue; auÀi 
afFeâaî*}e àplt regarder avec 
indignation* Il s^eh apperçut. 
bientôt i^ — « Ne me jug^z pas 
j» fur l'apparence 9 Mademoi-» 
» feile, roe dit-tl à voix ba(Ie> 
» en s^approchant de moi ; je 
n me ménage les moyens de 
<» vou$ témoigner combien ]> 
^ deûre de me concilier vos 



±é ^ 

h iboiitas',' dtnït je cf ârns^ Blé'A 
» ètvCHxt pas dtgtie.' « i!'mlâ 
fat aifé de comprendre qu'ît 
«'kppfi^qiratt' à^gpafj^ef }à cbri^ 
fiahèè dama Mft^, poliPàvtÂ 
D^€^oi*tSe^'nîé«'rtea?é^vifiteC 
Je Im en iîS^tmrt Te gcé p6i^ 
fibl^, '& mti f etrit dtirent Tetl 

plias êîo'^nt ^'" 'fB?-ràué -Pdrfi 

cœirr» ' :'.•.--: :'••:- •• 
Meure dé ntrasTÎétffér ^ant 

atcbmpagher;' JïôtjtfH'ftrôfft 
que'noiw rrèîs-éafrrFa' tdfturé, 
ftr je iwc- tnitiv«rpfttcée*il'-côfé 
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farder de prendre uiîe de m^ 
f^iïniy qlit je ne i-etirai pas : 
il ofa Tiiêmé la('metffjb difii? \i 
iienne; j'en* reilîeiitis nrr fré- 
mifferrr^nr â v?f ^.'cfiieTna M^èfë 
s^en apperçiiT :te froid'ftrt moh 
préttfxte; c^eftl'epTiémrernrcnv 

l*ite^îfe^is'^af^?Wnfe?; ïfeP- 
vilïepfftr étAigiÉPcfi ùb\siy k 
fions tjtritrà', sipHs^ àvinr c^- 
ferra Pt ptffnfiffitîn-cBrfarre-iiûfd- 
>ef8is^rîïfe^â 1ttîf Mérè']'^' -• 

«pe h» ,- j è ' n^e4« ' f fèn- iSe^^pfijs 



à 



tement dans ma chambre poui;' 
y rêver k mon aifc. 

Je cherchai long-tems à de- 
viner la caufe du çhangemenc 
fubit qui s'étoit fait en mol : 
mes réflexions ne purent m^é- 
cUirer; je fentois bien tout 
l'attrait invincible qui m'eri- 
irainpit vers ce Jeune-homme; 
nais je ne pouvois aller plus 
loin, & je me contentois de 
répéter à chaque inftant : gu'H 
tft atmahlcl fans deviner la 
caufc de cette préférence : c'é- 
tpit un problème que Deç^ille 
fcul devait bientôt réfoudre» 
Je me couchai fort inquiette, 
comme û j^ayois eu on preâèn* 
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riment des chagrins craeh qui 

alloicnt fuîvre les plaifirs que 
TAmour fongeoic à me pror 
curer. 

Quoique. la Nature. fe fût 
déjk expliquée à mon cœur^ 
l^ignorance dans laquelle j'a-^ 
vois été élevée^ laiffbît fur mes 
idées un nuage que je defirois 
depouvoif percer. Prodigieux 
effet de TÀmour I Dervilfe ^ 
que je connoiflbis à peine , qui 
étoit d^un fexe dont on m'a- 
voit donné 1er plus ^auvaifea 
liées , ce DervHIe en$n , dont 
les mœurs &/lç caradere m'é- 
toient abfQlument inconnus ^ 
nie paroiiToit le 4eul Etre à 



qot je duflfe confier mes plus 
fecretres penfées , & te feul 
propre' k fiiire mon bon- 
heur. 

Mes réfleiîonis'ffle tondui- 
ftrent ' jûfqij'im ' jour ; jour 
céfebre qui devort erre l' épo- 
que 'd'une lorrgne fîrite d^éga- 
reftiëi»^' Auïfii-t^ qaM parut »* 
yé me mis à fsr fenêtre , pèf-" 
foàidëe'qtte Derville iietaf de- 
noir pas à yenrr. Puifqu*il 
ricfiis"' a' ramenées, me dîfois-je,. 
Se à^'fksîi -frepmrffrotf qulf a 
dénVàndéc-^ rtrï ftîere ,' l'ufa^e 
é"ifige'qti*î! vienne ce mjaftïn 
iavoir comment nbus" avoïîs; 
jrafR fa nn^ ' 

Voilà 
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Voilà des réflexions bîe» 
avancées ' pour une jeune per* 
fonne de quinze ans 1 mais on 
fait i{ue TAmour. eft un grand 
maître ; d'ailleurs j'avois beau- 
coup lude nos Brochures mo- 
dernes. 

Pattendis à-peu-près une 
heure, que l'impatience & le 
dépit me firent trouver d'une 
longueur infupportable ; je ne 
fongeois pas qu'il' étoit encore 
troip marin. Enfin je l'apperçus 
venir : quelle joie ! quelle émoi- 
non! ma Mère n'étant pas en- 
core levée y mon premier foin 
'4itt d'aller dire à fa Femme-de- 
diambre de ne point l'éveiller, 
LPart. C 
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parce qu'elle devoît être fati- 
guée. Derville entra comme 
j'achcvoîs de prendre cette pré- 
caution y qui né feroit jamaif 
venue dans Tidée d'une Fille 
de moaâge, fi TAmour ne la 
lui avoit inlpirée. 11 me trouva, 
dans Tanti-chambre ; j'héfitoîs 
de le recevoir chez moi , parce 
que je craignois les répriman- 
des de ma Merc , dont j'auroîs 
fûrcment . été défapprouvée : 
cependant je crois que le pen- 
chant Tauroît emporté fur 
toute autre confidératipn , û. 
la Femme-de*chambre ne m'eût^ 
dit ( fort étourdîment , comme ^ 
on le verra bientôt ) dé faire . 



un tour au jatxlin avec M. Der- 
ville, en attendant qu^il fût 
îour che2 ma Merc : cette 
bonne.Créature avoit plus de 
politefTe que de prudence. 

Malgré la fraîcheur du ma- 
tin^ le tems fereih 8ç le foleil 
levant invitoient à la prome- 
nade. Je ne me doutois pas du 
rîfque que je couroîs j le ban- 
deau de Tinnocence étok fur 
mes yeux , ou plutôt celui de 
PAmour. Nous defcendîmes au 
jardin : une belle falie de maro- 
niers fe préfenta devant nous; 
DtcVille me conduifit par ht 
main dans cet afyle du myftere, 
& me fit affeoir fur un banc 
Gii 
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de gazon. Il me dit les choies 
les plus tendres, en baifant un 
million de fois Tune de mes 
mains , que je fetirois machi- 
nalement, & lui lailTois enfuite 
reprendre. ^ — -Je vous adore , 
^charmante Bléyillc, me ré- 
9> pétoit-il ; la tçndreffè que 
»vaus m'infpircz a toute la 
« vivacité d'une véritable paf- 
'» lion. Eh ! le vériti^ble amour 
>ji croît-il par dégrés > Non , il 
#> acquiert prefque toute fa 
p force , dès le premier inf- 
f> tant où Ton appeirçoit TOb- 
n jet qu'on doit chérir touçd la 
H. vie m. Je ne répondis que peu 
de chofe aux diîcours enfiam** 



mes démon Amant; un filence 
éloquent nous tcnoit lieu par 
intervalles de converfatîon^ & 
nous nous entendions mieux 
que fi nous eqflîons beaucoup 
parlé : le cœur, a fon langage , 
il ne faut qu'un inftant pour 
rapprendre. Qu'eûffions-nous 
pu'direqui nefûtpointdansnos 
yeux ? Langage diarmant y tu 
es celui de la félicité bien fen- 
tie , & le véritable idid^he dés 
Amans timides & finceres qui 
atteignent au bonheur ! 

Derville rompit le filence 

délicieux que nous gardions 

depuis quelques inftans:«-you« 

» ne me dites rien , Mademoi- 

C iij 
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» fclle , s'écria - t - il en (e 

j» jettaBt à mes genoux , eft-ce 
j^ à VindifFércnce, cft-ce au 
99 mépris que je dois attribuer- 
ai votre filence? Et puis-je en* 
>i core efpérer de vous con- 
» vaincre que je ne fuis pas 
w coupable ? Hier> un regard^ 
9> févere m'a peint tout mon 
«^malheur; Tai-je mérité? 
H .Croyez-vous que je vous au- 
S) rois quittée un feul inftanr^ 
» fi Tintérét de mon cœur n'eût 
9> point exigé cet effort ? Non , 
a> adorable BÏcvillc , le fenti* 
j» ment que vous m'infpircz 
w n'eft pas d'un genre à ne fair^ 
j» qu\'ne impreflion palfagcrç» 
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iy C'cftdans le moment où j>u^ 

» hefoîn de me faire la plas 

» grande violence, pour ne 

^ pas vous jurer à genoux que 

» je vous adorois ; c>tt dans 

» ce moment , dis-je , que vous 

» m*ave2 cruellement foùp- 

»>çonné d'indifférence ou de 

» perfidie. Soyez Jufte , belle 

» BlévilIe^&convenezquerA- 

» nrour, f ésnoin de ma fincérîté 

»> & de vos foupçons odieux^ 

» exige une fatîsfaâioh w. 

Toutcclafut prononcé avec 

tant de feu & de volubilité , 

qu'il étoit impoffible de n'y 

pas reconnoître l'expreflion du 

Sentiment. Je rougis ; je voulus 

C iv 
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lui faire une réponfe^ & je ne 

pus m'cxprimer que par des 

mots entrecoupés* Qu'on juge, 

s'il me fut poflible de réfifterà 

fes tranfports ! Tzi déjà dit 

qu'il étoit à mes genoux; Pat* 

titude dangercufe qu'il avoit 

prife 5 le trouble qu'ail lut dant 

mes yeux, lui donnèrent de la 

hardieffè, & la, tête acheva dç 

jnc tourner. Ma vertu ne parut 

que quelques inftans, & ma, 

foiblelTe lui prouva tout mon 

^ amour. DerviUe, après m^avoir 

. communique, par mille bai^- 

fers, le feu dont il étoit dévoré, 

devînt plus téméraire , & je 

tombaifansforceentrefesbrai. 
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Vouslcfavez, Femmes fcn- 

fibles I dont la première défaite 
a été le prix du véritable 
amour , vous favcz fi tous les 
délices de la terre ont rien 
de comparable à cet état d'a- 
néantiïferaent ; tout devient 
plaifir ; le moindre mouvement 
fait naître une nouvelle fenfa-^ 
tien qui pénètre Tame : qu^ls 
momens fuccedent à ces piaî^ 
un ! ils font encore plus dé- 
licieux. Oui, lafenfation qui 
termine la volupté eft elle- 
même un faiînement , un excès 
d^ volupté. 

Une honte mal - entendue « 
puisqu'elle ne venoit pas du 
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repentir, mefaifoît tenir les 

yeux baîfles, fâchant a peine 
ce que j'étois devenue , & peut- 
être encore moins ce que 
j'allois devenir : jamais fitua- 
tion ne fut plus fînguliere & 
plus embarrailante que la 
mienne. 

i « — O mon amie ! s'écria 
09 Derville, vous repentez-vous 
p) d'avoir mis le comble à la 
0> félicité, de VAmant le plus 
>» paflionné & le plus fincere ? 
9> — Non^ cher Derville^ lui 
« répondis-je; vivez heureux^ 
J9 ç'eft le vœu de mon cœitt j 
m mon bonheur dépend du vô* 
Jt^tre, vivez heureux j mais 
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» quccefoitpoufm'aîmerfam 

H cc(re.-Arréte,chereAmante, 
H n'outrage pas le pliis tendre 

_«> amour par le moindre foup- 
n çon d'incoTiftance ». --Deux. 

'baifers furent le fceau de Çts 
promefles ; Je défordre de mon 
ajuftement raluma'fes defirs ; 
nos bouches fe rapprochèrent j 
nous retombâmes dans cette 
ivreflè délicieufe qui n'eil con- 
nue que des vrais Amans; Der^ 
ville s'emparoit de mon ame 
& me communîquoit toute U 
fienne. 

Enfin il fallut quitter le jar- 
2ifl: nous rentrâmes à la mai - 
fonen cachant j du mieux qu'il 
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nous fut'poflibic , notre fatîs- 

faâiôh mutuelle. 

Ma Mcre_^ éxoît levée ; fa 
Femme- de-chambre avoit ou- 
blié de lui dire que Derville 
étoit venu ; comme elle nous 
vit entrer enfemble ^ elle penfa 
que nous venions de nous 
rencontrer dans l'anti-cham- 
bre. 

Tout fe pafTà le mieux du 
monde ; Derville fît fa vifite ,, 
& obtint de nouveau la per- 
milTion de revenir quand il le 
voudroit : nos yeux feufs fe 
dirent adieu tendrement; mais 
il fallut diffimuler : TAmour me 
Tavoit déjà t^ppris : que n'ap- 
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prend-on pas dans un înftant 
fous un tel maître l 
Plus d'un Leâeur trouvera, 

' fans doute^ que pour une Ag- 
nès de quinze ans , c^eft aller 
paflablemcnt vite; mais mon 
peu d'expérience & mon âge 
font mes excufes ; je n'oppofai 
aux efforts de mon Amant au- 
cune réfîftance, parce quejH- 
gnorois la conféquence de fcs 
entreprifes ^ & que d'aiUciirs 
l'émotion que. je relïèntois me 
mcttoit hors d'état de faire la 
moindre réflexion. Après, tour, 

\ chacun a fa manière de voir; 
&t quant à moi, je ne me 
trouve pas plus coupable d'a- 



r 



38 

voir terminé promptement , 
que fi javoîs fait traîner le 
Roman en longueur : vaut-il 
beaucoup mieux en effet, céder 
peu-à-peu, que de fe rendre 
fur le champ ? Dans le premier' 
cas on fuit l'étiquette de la Ga- 
lanterie,, &dans Tautre on f» 
livré aux confeils de la Na- 
ture^ dcrAmourSc du Defir. 
La faine morale dira qu'il ne 
faut faire ni l'un ni l'autre : 
je le fai jamais toujours eft-il 
vrai ( comme j'ai eu lieu de 
robferver depuis ) que les plus 
grandes fautes , ainfi que les-' 
plus belles aâ:ions,Xont ordi- 
nairement une fuite prefquç 



wcfflaîre des çîrconftances , 
k que telle Femme qui aura 
combattu avec avantage , pen- 
dant une année entière ( chofe 
pourtant prcfque impodible ) 
perdra le fruit de fa longue 
réfiftance au premier înftant 
favorable qu^un Amant adroit 
faura faifir. La foiblelîè ctt fi 
naturelle au Sexe,& unHomme 
d'efprit ^ aîdé d'un peu de fi- 
gure ^ eft fi dangereux ^ qu'une 
Femme ne doit jamais trop 
s'appuyer fur fa prétendue 
vertu î la plus fage eft la plus 
neureufe ou la plus laide ; rien 
au-d^là* Cçttc leçon ^ pour for- 
tir de la bouche d'une Femme 
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giknte , n^en paroîtra pas 
moins^vraie à quiconque vou- 
dra réfléchir. Pendant qt^e je 
fuis en train de moraliJfer , j'a- 
jouterai que je crois aux fym- 
pathies; & une foule d'exem- 
ples y renouvelles dix fois tous 
lesjours^autorifc mon opinion. 
Je fuis perfuadée qu'il exifte 
une loi naturelle & générale , 
par laquelle il cft dit^ que cha- 
que Individu n'en doit trouver 
qu^un dans Tautre Sexe qui lui 
convienne parfaitement ^ & 
que ces deux Etres une fois 
réunis , les rapports , les con- 
venances mutuelles qui fctffen- 
coiitrententr^eux, neleur per» 

mettent 
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mettent pas de rcfter long- terrir 

îxîdîfFérens. Combien de Per- 
fonnes dont un quart-d'heure, 
^ dont un feul coup-d'œil a fait 
le deftin dç toute la vie ! Quand 
deux cœurs créés Tiin pour l'au- 
tre fe rencontrent, ils fe joi- 
gnent & s'attachent, pour ainfi 
dire , par tous les point* poffi- 
bles ; alors il n'y a plus de force 
humaine qui puifFeles féparer; 
kurs liens femblent, au con- 
traire , devenir plusIndîlTolù- 
bles par les efforts que des Gens 
aveugles font pour les rcpmprfe*^ 
Oui ^ je le fouiiens , des Parens 
\iîtz cruels pour s'oppqfer à 
ces inclinations rapides & vio«» 
L Part. D 
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lentes , q^ font ordinal remcar 

le partage des amcs fortes & 
nées pour. la tehdrelTè^ trou- 
blent Tordre de la Société ^ ea 
troublant celui de la Nature. 
Un Homme aîmera-t-il fa Fem- 
me J Une Fenune aimera-t-elle 
fon Mari ? tous deux feront-ils 
l)ien attachés à leurs Enfant ^ 
fi Tautorité ^ la néceiïîté ou 
rindifference ont pré£dé à leur 
union? Et d« Perés de fOi- 
mille^ vieillards, imprudens, 
ou Financiers avares, oferont 
crier au défordMi^iKlfïn font- 
ils pas la première caufe i 

Ces réflexions^ pour être fe^^ 
ties da9s toute leur étendue^ 
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iDroient befoin d'être mieur 

développées. Miisfi je l'entre- 

prenois, \ç me trouverois in- 

'^fenfiblement engagée dans des 
raifônnemens abftraits & mé- 
taphyliques, trop profonds , 
fans doute , pour une Femme ^ 
dont U principale étude a été 
la coquetterie ; & meflieurs les 

- .Philofophescrieroient/brorur 
moi : or, comme je ne veux pas 
de difputes avec ces Difpenfa- 
teurs de U raifon humaine*, je 
reviens ï mon Amant , qui 
m'intéreHè beaucoup plus que 
^outlerefte» 

Depuis le momentfortuné Ofi!r 
j'avois découvert une nouvelle 
D ii 
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fource de plaifirs dans le fcîjti 

de TAmour ^ Dervillc ne me 

fortoit plus de Tidéf ; huit jours 

s'écoulèrent fans que nous puît- 

, fions nous dire un feul ntojt en 
particulier, & huit jours font 
huit fiecles pour des jeunes 
Amans qui brûlent de fc voir 
fans témoin. Mon cceur^ que 
j'înterrogeois Jàns-cdïe fur la 
nature de nies plaifirs pailés > 
fembloit demander de nouvel^ 
les épreuves avant de pouvoi/ 
me ;répondre. Enfin , un cer- 
tain foir y foir funeûc^ foir 

^ fatal au bonheur de toute mo^ 
vie ! en allant me coucher ^ je 
uouvai dans ma chambre^ 
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dont une des fenêtres avoit 

vue fur le jardin y uijc pierre k 
laquelle étoit attachée une 
"Lettre; je la ramalïai , fans 
favoir qu'elle devoit caufer 
plus die défaïuires que la célé- 
bra potfime 4^ar; je ne dirai 
pas fi je la lus précipitamment^ 
j'étois Fille, partant curieufe. 
Voici ce qu^elle contenoit. . 

«« Ghere" Bléyille, jugez de 
n mon amour par ma témérité : 
9> je fuis dans votre jardin à 
» rinfu de tout le monde & de 
>>vous-méme. Depuis huit jours 
jrque je n'ai pu vous voir que 
M devant votre Maman, jc^ fûuf-* 
j»fi:e des peines infupporta*^ 



f> bles : facilitez-moi les moyens 
n de vou^entrctenir^ en laiffànt 
w votrefenétre ouverte : je puis 
«monter aifément & fanf 
» brait ». 

Cette Lettre laconique avoît 
été jettée dans ma chambre par 
Derville, qui faroit bien que 
perfonne que moi n'y entroit 
dans la journée. Je me nus à 
la fenêtre. Il m'attcndoit im- 
patiemment» Auffi-t6t qu-iL 
m*apperçut , il me dit k demi- 
voix , qu'il 's'étœt muni d'uae 
échelle jde corde. Cet expé- 
dient , dont je ne connoi^«ils 
pas encore tout l'avantage^ & 
qui, peut-être » eût évité bieii 
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des malheurs > me parut trop 
périlleux pour moo Amant : il 
jr avoit dans le jardin . une 
échelle fort grande que je lui 
canfeiliai d'allerprendreleplus 
doucement qu'il ferait poffible: 
il y courut^ & malgré fa pe-^ 
fauteur' & fon extrême lon-^ 
gueur, il parvint^ fans bruit ^ 
\ la poler contre le mur» De 
quoi TAmour ^e vîendroitMl 
pas à bout? Il monta dans ma 
chambre fans autre témoin que 
Diane , qui loi prêtoit fon fe* 
cours. Envain aurois-j^ tenté 
de m^oppofer 2t feij^tranfports; 
jamais il ne m'eût été ppffible 
d'arf éter U fougue de fes ca/s 
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relies : fe jetter à mes genoux , 
Te lever, me prelTer fur fon 
fein, me couvrir d'une foule 
de bajfers y commencer cer^r 
propos qu'il n'achevoit pas , 
faire enfin mille extravagan- 
ces ; tout cela fut Ta^fFaire d'un 
moment; un mélange d'émo- 
tion , de crainte & 4e joie , 
m'empêchoit de parler : nos 
foupirs brûlans , en fe confon- 
dant , portoient dans nos vei- 
nes tout le feu de lamour 
Quelle douceur voluptueyfc 
n'éprouve pas une jeune Ama^n- 
te, qui fentbattre contre fon 
coeur le cœur d'un Amant 
qu'elle adore î Je n'entrepren- 
drai 
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drai pas de donner Tidée de 

nos .plaifîrs, ils forent d^au- 

t^nt:plus vifs , que depuis huit 

jjgiurs.noçre imagination, nous 

efv teja^oit , à, tout moment 



, Jyprfque, ngps, jçûmçs ^ payé 

. à rAmpuç^^ijiii premier .tribiit , 

peryille ^J^P^^px^p^pf^i , de .^aire 

Jlit ^f ^TOrïJ.«n^iç rgtte de^ la ^ui t , 

. pqur^^êyjer .à|iotj^aife ^ quel- 

ner la jF^tcilité de, nous voir 
, fféigue^i^qiejit t^çe-a-Çjête, L'ex- 
pédient d.erécHeUe avoît trop 
d'jngonVjÇiiiens pour être fou- 
]l?|Uf: gsati^wé. ^ïç^jÇ^ijfentU à 

J. Pflrf. ■ E 



manda : avois-je encore quel- 
que chofe k lui refufer ? !Plus 
il exîgeoît de preuves' de ^iria 
^ 'téndrefle , & pluâ j^ètois ' éh- 
cHaritée.,.. Hélas ! notVe bon- 
heur touchoit à fon terme. Mon 
Amant , en voulant ferimer ma 
ieiiêtre , cafTa une vitre ; la 
Femme -de-cKatabre^ èfpece 
d^Argus, qui We dormoît ja- 
mais q^ue d^uh œil, & qui cou- 
choit au-déflus de moi, évdl- 
lée par le bruit, ft feva fur 
le chafhp, & defcendit à ma 
cJ^ambrè. Derville Tentendit 
approcher , fouffla Tunique 
lumière^; qtii nouii "èdlaîtoit , 
& regagûïîa femêtrje. La vieille 



51 
Sorcière Tapperçut à la lueur 
fombre de la lune : croyant 
voir un Loup-garou., elle fc 
fauva en heurlant de toute fa 
force, courut avertir ma Merc 
qu'il y avoit des Revenans 
chez moi , & fit lever les Do- 
meftiques de la maîfôn , en leur 
racontant Thiftoire mrracu- 
kufe du Speâre, qui n'ctoit 
rien moins qu'un Efprit. Pen- 
dant tout ce vacarme , je m'é- 
tois jetée dans mon lit à moitié 
deshabillée. Pour Dçrville , il 
s'étoit allé cacher dans le jar- 
din ; ce contre-tems l'étourdît 
au point qu'il oublia d'ôrer 
l'échelle , ce qui nous autoit 

Eij 



probabliement . fauves. Ma 
Mcre , peu frappée du récit 
de la Duègne crédiile r ne fe 
hâta.pasf hea,ucoup .de venir, 
attribuant . cette , vifion. à la 
frayeprcde fa vieille Femme* 
de- chambre ; en. forte qu'elle 
.me dçnn2tle<tems,.4e^.me:<îoëf- 
fer. déduit > /:&!dc me,4e^ha- 
biller ejutieremieixt^Quand elle 
arriva 9 . je- feignis Si bien de 
dormir , fl[u'çlle,fe xetirattfisin- 
q.uilkmçni; , ,lansi i^ij^jépudes , 
fans ' fmpçons; .Ce^pfiftifeujt; Jia 
maudite, Piçgriçc^e ii<î^nt jun 
DémoG» >pei;t;urb*teur^ilu ire- 
jjQS des^nifinsi'tïpufeteiç fft«S 
doute 1» cervelle ,'jaaB4:.^ja^ 



pidcment chaque Dottiieftiqcre 
de torches allumées^ de bâtons , 
de broches & defourchès , mar- 
che à leur tête droit au jardin ^ 
& leur recommande de- tenir- 
bon en cas que le toup-garou 
faflc réfiftancc* ^ Ne craignez 
w rien ^ » leur difoit^elle en 
leur montrant fon chapelet, 
9f avec cela feul je veux Pen- 
9) chaîner moi-méme fans quUl 
/> pniflè remuer j» • 

Si le hazard eût voulu qu^un' 
chat noir ou roux fe fut trouve 
fur leur palTàge, jcfuis fâre que 
toute la troupe guerrière eût 
été déroutée, malgré l'exhorta- 
tion pathétique du Général* 
E iij 
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Notre malheureux fort en dé- 
cida autrement. La première 
chofe qu'ils apperçurent fut 
réchelle , qui fervit k confir- 
mer que la Vieille n'étoit pas* 
û vifionnaire qu'on fe Tétoit 
imaginé ; Derville , bloti 
contre une haie , ne oCuVoit 
manquer aétre apperçu ; il 
le fut en effet. Gn fauta fur 
lui ; on le faifit comme s'il eût 
été un voleur. Il prit le feul 
pani quMl eût k choifir , qui 
étoit d'aller trouver ma Mcre. 
Elle n'avoit pas eu le tems de 
fe recoucher : il fe jetta à fes 
pieds, & lui confefïa que fe 
fçntant entraîné vers moi par 



m charme, icréfîftible , & voa- 
Itnt cependant ne me devoir 
qu'à moi-même , il avoît cher- 
ché^ avant de fe déclarer à 
elle, à obtenir de moi un aveu/ 
que la foumiffion que j'avois 
pour les volontés de ma Mère ^ 
lui auroit rendu fufped, s^il 
ne Tcût obtenu qu^en fa pré- 
fence. Il ajouta , qu'il fentoit 
bien qu^une démarche auiïi 
hardie & auffi peu réfléchie 
étoît impardonnable ; maïs 
que je Tignorois entièrement : 
que c'^étoit de fa part un de 
CCS écarts qu'un excès d'amour 
^ occafionne , & qui tiennent 
de la folie , puifqu'it s'atten- 

E iv 



nïr \ ma chainbte , qùè^jaùrSïi 
été faifië de frayeur , 8c 'qfue ' 
3'aurbîs appelle 'du fetôûri. ' ; 
Quoique ces ràîfoiis fuïftnt 
à-pcu-près les mciircurés qu*ît' 
pût donner , elles ne perfua : 
derent pas ma Mcre , qui ^ fans 
lui répondre , vint m^avertir 
de m'hàbiller promptenient & 
^c paflcr chez elle. J'igrioroîs 
le détail de ce qui venoît d'ar- 
river ; mais cet ordre de ma 
Mère ne 'me permit pas de 
douter de notre malheur* 
N'ayant d^autre reffource que 
mes larmes > je vins me préci- 
piter dans fes bras > en lui de- 
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mandant pardon : DerviUe 
eut beau me faire figue dey , 
yeux & de la main pour me 
faire cntepd.ire que je n'étois 
coraproraife en rien , je flVn 
devinai; pas la fignification. 
Mes larmes, ma confufîon & 
mes prières découvrirent tout 
le myftere. Beaucoup de Fem- 
mes, énpareilles circonftances, 
cuflcnt maltraité leur Fille, Ma 
Mère , au contraire^, ne fe dé- 
partit point de la douceur qui 
ne la quittoit jamais^ Eh bien ! 
Monfîeur ^ dit-elle à DcrviUe ^ 
vous avez violé les droits de 
l'aiïkîtié ; que doîs-je faire k 
préfent ? p^ Gonfentir à notre 
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bonheur y lui répondit Der^- 
ville : oui, chère Maman , 
ajouta-t-il en lui prenant les 
mains qu^il mouilloit de fcs 
larmes , daignez nous unir, 
& tout fera. réparé jraimabic 
Blévillene s'y oppofera point. 
Je le défire ; que mon crime 
foit la caufe de notre bonheur 
commun. Vous avez une Fille 
tendre & refpedueufe; ne re- 
jetez point un Fils qui ne ref- 
pirejra que pour vous témoi* 
gner fon amour & fa recon- 
noifîance. 

Je m'étoîs évanouie; ma 
Merc étoit plongée dans P^f- 
fliâion : jamais fcene ne fut 
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pliis attendriflante. . — Mes 
Enfaris , nous dit cette ex- 
cellente Mcre en pleurant, 
queUe raifon aviez -vous de 
me cacher une inclination qae 
votre âge juftifioitl & pour- 
quoi avez-vous craint que je 
ne m'oppofafle à ce que vous 
fufliez unis > A préfent le 
deshonneur & la honte feront 
les triftes fuites de votre in- 
conduite. Et c'eft vous & moi , 
ma Fille , qui en ferons Iw 
malheureufes viftimes-. Après 
avoir effuyé de femblables re- 
proches & vu couler beaucoup 
de larmes, Derville avoua k 
ma Mère , qu'il craignoit que^- 
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ques obftacles du côté de fon 
Fcre ^ Homme dur & defpo- 
tique. Il fut cependant arrêté 
entre nous , qu'il lui fk^it 
part du delîr qu'il avoit de 
m'époufer^ & que pour peu 
qu'il fît difficulté d'y confcn- 
tir , il lui déçouvriroit tout 
ce qui s'étoît pifTé. Nous 
nous per6iadions que qucU 
que ridicule que fiât ce M^ 
Derville père , il n'auroit au- 
cune répugnance à s^allier à 
une Famille qui n'étoit in- 
férieure à la fiennc en rien , 
& que d^ailleurs il éVi^eroît 
à fon Fils les fuites d'une af- 
faire qui, à la rigueur, auroît 
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pu devenir férieufe. L'^événe- 
mcnt ne répondit point à notre 
Mt«nte : le Père de Derville , 
vieux Financier, -qui ft'avoit 
jamais pefé le • bonheur qu^au 
poids de Tor, deftinoit k fon 
Fils unciriche Héritière,- &, 
par conséquent ,- rejeta bieh 
loin .-tout -pipojct "d'alliance 
avec 4noî.' Mon Amant vP<>wr 
le^déterminer ^n* fa faveur , 
ne manqua -pas -M- lut- f ake 
Véloge i de» ma- Faifiîiïe^ & . ^ de 
lui exagérer ma'^rtuné.' Le 
trouvant inflexible , -malgré 
touç ce^'^ù'il avoit pu direy il 
Ittfc détailla avec- irattckiferà- 
VOKure^idcila A^ Bille ,■ eh- ôb- 
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fervant qu^il ne pouvoit y 
avoir aucun prétexte honnête 
^ ,pour fe refufer à raccommo- 
dement que ma, Mère propo- 
foit^ qui étoit de nous marier, 
puifque indépendamment de 
notre inclination mutuelle , 
ma fortune , ou peu s'en 
falloit , répondoit à la fienne. 
Si ma Mère , continua-t-îl , 
n'obtenoit pas la jufte fatîs- 
faâion qu'elle défiroit^ il fe 
voyoit dans le cas d-étre pour- 
fuiyi & peut-être obligé de 
s'expatrier. Il ajouta , que 
sHl étoit afïcz infortuné pour 
avpir compromis Phoijrieur & 
la réputation d^une Fille qu'il 
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adoroit, il aimoit mieux s'exi- 
ler volontairement & aller 
pleurer fon malheur à Textré* 
mité 4e Punivers^ que de fe 
voir expofé à des reproches 
dont il ne feroit que trop 
digne, s'il étoit , capable de 
contraâer un autre engage* 
ment. 

Ces raifons auroient fans 
doute fait imprcffion fur le 
cœur d'un Homme fenfible , 
mais elles ne furent pas ca- 
pables d'ébranler celui d'un 
Financier dur & avare. Le 
langage de l'honneur & de la 
vçrtu çft une ofFenfe pour une 
amevile, dont l'intérêt eft la 
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feule idole. Auffi la répônfe 
véhémente de Derville ne fër- 
vit qa'à le faire entrer '-(en 
fùreur.rAprès une vive fo«tie 
contre ce qu'il appfeUoit'le 
libertinage de fon Fils v il 
lui .jura qù*il fauroit 4)ifent6t 
mettre ordre k fà-ifeàuV^fe 
conduite. 
"Derville coniioifïbit Tin- 

^ fle;8:ibilité de fon Père : fâchant 
qué'i-ièn tt'étoit capable; dé le 

■ détourner 'dMne réfolution' ri- 
gouféûfe , quand il croyoit 

'^',fon autorité çompromifey il 
forma le, pi^jet d^un. eoleve- 

^'^xpënt ,'11^» prévoir" les confé- 
quencès fatales qui pourroicnt 

•en 



en réfulten H ne me fît aucune 
parrdiiidatîgiercurdcffeiii'qu^î 
médîtoîti 

Le viieux Dèrvilit* fe rendît 
au logis, & traiïa ma Mfetë 
avec tant de hauteur' Bt à^n^ 
dignité, que Ife cRagrin-'qu'èlîe 
en conçue > la fît , dès le même 
jour, tomber ferièlifemeht ma^ 
lade. - ^ ^ 

La douleuf qu'elfe^ëproiivlàît 
de ma mauvaife coîrdyite , 
dont die n^étoit quc'trbp bëir- 
tâîne, ravôit-bî«n pftis'cnicK 
lement aflPèâce ,' c^ë les înfôi 
Icns prop^os' dfe Pavare & or*- 
gueillieux Financier; . • . Mal- 
rcufe !' f ai la mort de ma 

. /. Fart. F 



66 
Mère à me reprocher. Ainfi 
noa -feulement nos paflions 
caufent notre propre infor- 
tune , elles font encore le 
tourmçnt des Perfonnes qui 
nous ont donné le jour^ & 
dont fouvent elles creufent le 
tombeau. Que de peines je 
flie ferois épargnées, fi j'avois 
été capable de faire à feize ans 
cettç trifte réflexion 1 

Lorfque Derville vint noui 
voir , il trouva ma Mère au lit 
dans un état défefpéré , & moi 
pleurant à fon chevet. Il n ou- 
blia rien pour nous confoler j 
les plus tendres proteftations; 
le ferment de ne jamais être 
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i une autre qu'à moi , tout fut 
mis en ufage. ^^ 

Le lendemain de cette vifite ^ 
Textréme foiblefTe de ma Mère 
m'annonça que je n'avois plus 
long-tems à la pofleder. Der- 
ville , qui reftoit à la maifon le 
plus qu'il lui étoit poffible7 
s^apperçut auffi que nous al- 
lions bientôt la perdre. Comme 
il fe douta bien qu'à la mort 
^e la meilleure des Mères ^ iJ 
n'auroit que des pcrfécution- 
i attendre de l'Auteur de fes 
jours ^ qui le feroit veiller de 
près, dans la crainte que me 
^^oyant libre & en quelque 
%on maîtrelTe de difpofer de 

Fij 



à 



^8 
moi 5 nous ne prifljons le partî 
de nous marier fecrettement j il 
jugea k propos de lui faire pren^ 
dre le change. Pour cet effet ^ 
il fut le trouver avec une appa- 
rente foumiffion , lui fit des 
cxcufes de tout ce qui s%oit 
paflc , & le pria de lui rendre* 
fes bonnes grâces^ en lui pro- 
mettant de ne plus fofîger à 
moi. Son Père, dupe de cette 
feinte, ajouta foi k tput ce 
qu'il lui dit , & crut fans peine 
fon Fils capable d'une infidé- 
lité , qui m'auroit mife au. dé-r 
fefpoîr , tandis qu'elle auçpip. 
comblé les vœux de l'inflexible 
Vieillards 



Cependaiit tria Mère , dont 
la malaidle aùgïriëhtdit à' toilte 
heurê, motirùt? dMis-mes brày 
le jouf fuivant, ett»itltf làiflaflc 
accatiléé dli réfgrët de perdre 
la irieîlleure des^ Mères & la 
plus' tetidfte^ Amtte; Sa mort 
aupoît^té^fuivfe dtla* mienne^ 
fi ram^out ti& m'ëât étourdie 
fur Aïoh maiheiirv Gétt^à^eherc 
& funeftepaffi oh ftèirt^à**^eùgla 
pas toutcfeô fui*-^ îà^ peïte que 
je vénoiS dé fàî?re; mais- elle 
ferrît îi modéra mon défef-* 
poir : au milieu de mla triftéflfc , 
il m^iirr?V0it^dè*fëngér k'mo 
Afcantl% '&1è' clafgrin^ que 
j'éproûS^bfti devtenoit moins 
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vif. Si le cœur humain ne 
tenoit qu'à une feule paffion^ 
nous ferions tous parfaitement 
heureux ou malheureux, félon 
la nature de Tobjet dont nous 
ferions afFedés* Mais une ame 
fenfible , ouverte k mille paf- 
fipns différentes , eft conti- 
nuellement en proie k la joie , 
à la douleur , k Pefpérance , k 
la crainte & à touf les mouve- 
mens tumultueux que lui com- 
muniquent , en même-tems , 
les fituations agréables ou dou- 
Ipureufes dans lefquelles elle 
fe trouve. En réfultc-t-il pour 
nous un bien, ou un mal? c'€ft 
ce. que je ne déciderai pas< 



Pobferverai feulement que je 
penche à croire que tout eft ar-^ 
rangé pour le mieux. L'excès 
diî^bonheur ne peut pas durer 
toujours ici -bas ^ & Texcès du 
malheur eft fouvent au-defliis 
de nos forces ; Tétat moyen eft 
le plus defîrable. 

Ma Mère , avant de mourir , 
avoitinftruit detoutce qui s'é- 
toit palfé un de mes Oncles^ que 
Ton droit d'aînefTe fur les au* 
très autorifoit à devenir mon 
Tuteur, & qui logeoit dans 
notre maifpn. Mon Amant 
alla le trouver : ils convinrent 
enferable que pour forcer l'in- 
traitable Vieillard \ confeuttj: 
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à notre mariage, mon Oncle 
le menaceroit de faire à fon 
Fils un procès criminel, en: 
Taccufant di^féduârîon, &^ie 
rapt prémédité, quoiqu'il eût 
été fanff efïèt. Mais lès délais 
nécefTàîres pour Texécution de 
ce projet, & Pincertitude'de 
la réuffite ne s^accordant pas 
avec la ibugue du jeune Der- 
Ville'^ irrrouva Pinftant de me 
tirer en* particulier^ & de me 
dire, qu^ëtant pourvu d'une 
femme d^àîi^ent aflèz confidé- 
ràble , iF^ne tenoit qti'à moi 
d*aïïet vît^é erifëittW'e heureii» 
8t trîmc^lillles en Angleterre , 
ôtiiiy ayoit dis connoiflances : 

qu'arrivé? 
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qu^arrîvé» à Londres, il feroîe 

enforte d'y trouver quelqu'ern- 
ploi ; que nous nous y mârie- 
^rions ; enfin , que c'étoit Tuni- 
que reflburce que nous laiflbîc 
ropiniâtreté de fonPere, & 
le feul moyen de nous eonfer-- 
ver l'un à l'autre. 

L'idée de devenir TEpoufe 
de mon cher Dervillc , le feii 
de fon di£bours , la candeur & 
Tair de bonne-foi quî-Te pei- 
gnoient dans fes yeux , me 
firent paiTer fur toutes hs con- 
fidératîons. Je ne lui fis aucune 
ftbfervatkm ; je le^ferrai dans 
mes bras ^ en lui jurant que la 
perfpcâkive de l'infortune ne 

I.Part. G 
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m'effrayeroît jamais tant; que 
nous feriûiis enfemble, & je 
Kîi promis d*étre dès le lende^t 
main à fept heures du foir 
prét-e k partir, fans autres ef- 
fets qu^iHi pou <fc linge k mon 
uiagfe ; Berviilc m*a%rant 
avoir de quoi fournir à tout ce 
qu^i nous fau4r4Mt pendant le 
voyage; car Paveiiir n'étoic 
ri^n poyr nous : entiérenieiK 
occi||>és' de rinftant préfent, 
notre «vue ne s'étendoit pas 
^us loin. 

NoiîB noiis ^embrailimes ^ 
& il courut Te nvettre en éta« 
d'accomj^ir fon projet , après 
m^avoic fak pvomeitre que 



rien ne me ferait changer de 
réfolution. 

Le îendemaîn tout fut exé-» 
cuté comme nous l'avions ré-» 
fo!u. Pécois k la fenêtre avant 
riieurc indiquée : ï peine fept 
heures fonnerent , que je Tap^ 
perdus ; îl nie fît figne de def- 
cendre. Quoique je fuffe toute 
tremblante & même étourdie 
par la- crainte , je trouvai faci-» 
fement le moyen de m'échap* 
per. Mon trouble augmenta k 
ht vue de mon Oncle , que je 
rencontrai k deux pas de ma 
chambre , & qui ^ n'ayant aq-* 
can foupçon de mon projet, 
me iai^a paCer fans obftacle% 

Gii 



Pctois a tremblante, que je 
fus prête de me jetter à fcs 
genoux & de lui demander 
pardon , croyant qu'ildevinoît 
mon deflein. Heureufement 
qu'il s'éloigna, fans me rien 
dire , ce qui me fit reprendre 
courage. Jefortis delà maifon^ 
tenant mon petit paquet fous 
le bras gauche ; Derville s'em- 
para de Tautre avec prompti- 
tude auifi-tôt que Je Feus joint , 
comme s'il eût craint que je lui 
^cliappaiTe, & meconduifit à 
pied environ cinquante pas : 
jç trouvai une chaife de pofte 
qui nous attendoit ; nous nous 
Y_fûmes bientôt arrangés, & 
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un Poftîllon nous éloigna de 
Paris avec foute la rapidité 
pofTible. Prelfés l^un contre 
Tautre^ ne voyant plus que. 
nous feuls dans l'univers , nous 
nous abandonnâmes à la for* 
tune, qui malheureufement eft 
fie«ieUe, & partant inconfé- 
quente. 

La nuit nous couvrait déjà 
•de fon ombre ; nous n'étions 
éclairés que par le flambeau de 
Tamour, &peut-é.re par celui 
de la raifon; car enfin Der- 
ville m'armbit , je Taimois , 
Vétions-noùs pas plus excufa- 
blés de chercher à nous unir , 
qu'un Père barbare ne Tétott 
G iij " 



de vouloir nous fépstet^ pour 
nous rendre malheureux à ji^ 
mais? 

Telles étoientà-peu-prèfle* 
réflexions que mon AmAnt m€ 
faifbit faire en cHemiii ^ & que 
î^étois bien éloignée de ne pat 
trouver juftes. Sa tranquillité ^ 
& la douce faqsfaâion que je 
lifoisfurfon vifage > diffiperent 
en peu de tems ma (rifte0e & 
mes braintes» 

Si nous euiîîons fait un Ion|^ 
voyage ^ î'aurois fans doute 
àe% aventures cxÉraordinatre* 
à raconter au Lecleur ; car la 
fingularité fuit toujours les 
Amans en route; mais je n'eus 
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^^%mèmt H tertis d'appren^rfe 
comment Derville avoit pq 
fbrmct ttiî auffi htrdi projet^ 
& rextcutcr.dftns le peu de 
^ momefij qu'il y avoit cm- 
plbyéi : A ptmi avions - nottç 
courii. dctix heure» > qu'une 
foupenie de la chaife ronipitii 
Ce qui nous força de defcendre. 
Le tcms qu'il fallut pour rc-^ 
médier à cet inconvénienc 
nous parut un fiecle entier^ 
Enfin nous allions nous re^ 
mettre en roiàte j, lorfque nous 
vîmes uhê fdule de Gens ï 
cheval qui s^avançotênt vers 
nous ^ eii criant : Ce font eux ! 
La voix, de mon Oncle ^ & 
G iv 
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fur tout cel!ç du Père de Dec- 
ville, qu'on entendoit par- 
defliis les autres, nous fit con- 
nojtre trop tard que nos me* 
fures avoient été mat prifes , 
& qu'il feroit inutile defonger 
à fe défendre. On fe faîfit de 
nous fans peine. Envain mon 
Amant protefta qu'il allôit fc 
donner la mort. Ton nous fé- 
paroît ; on fe contenta de lui 
en ôter les moyens , en It ga- 
rbttant comme un fcélérat. 
Lts cruels furent fourds. à 
mes crîs , & înfcnfibles à mes 
larmes. Je finis par perdre touV 
à-faitconnoi(îanee,& je n'ou- 
vris les yeux que lorfquUl fut 
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queftîoii de defccndre d'une 
voiture , où je fus étonnée de 
me trouver. Je me vis dans mx 
chambre, fans fà voir 4 peiné 
3e quelle manière j'y étois 
venue. 

Depuis ce moment je fus 
veillée av^c atrention , & niife 
au couvent peu de jours aprèi, 
fans qu'on daignât m'inftruire 
ni comment nous avions été 
découverts , ni ce qu'étoit de? 
venu mon Amant. 

Ici la fcene change : ce n^eft 
j)lus le plaifir de mi voir jentre 
les bras de mon cher Derville 
qui me fait trelfaillir^ c'eft la 
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ragé de itae trouver ëàignétt^ 
At lui , & d'ëtré re<:|yeArée ai| 
fond d'Un cloîtré odieuK ^ en 
prôte ^ I« douleur & aux re- 
grets , ne pwtfaot nuit & jout 
qu'à Tinf^ant fatal qui nout 
tvoit réparés ^ accufaht le tiel 
& la tètre dé la mauvaife réuf^ 
fite de notre entreprifc. Car 
c'eâ la folie dés jeunes Amans ^ 
de croire tout întéreiTé dans 
leur paflîon y & de s^en prendre 
k tout le monde lotfqu'ils fons 
malheureux. 

La Prieure v:înt me tonfo- 
1er : elle me promit qu^oti ali* 
foît pour moi toiK Ifes égards 
l^oflibles, & me dit mille chofcs 
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ebIîgeant€s.Mais^hébsl ^utl- 
dédommagemem ! A peine isk- 
fols* je attention k ce qu'elle 
mn difoît* Je n^afpkoif qu'a- 
près la Çoïitiàâe, Mon cc^^c? 
privé de toiit ce qu'il aimdik , 
Te fé vol toit contre lés obâa- 
^ clés qu^on lui opporort* Tûuc 
ce qui m'approchoit me pâ- 
roiflbit infupportable»' Quoi ! 
me df fois- je ^ ^e ramperoi$rous 
des Religieufes , moi à qui 
THomme du monde le plus 
aimable auroit voulu ôflTrir on 
trône ! Mes plaintes finilfoient 
païujes fcupirs & desfaxiglots , 
' fujlyis de ces mots , ou d'autres 
à -peu- près fembîabiès : -*-• 
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Ghcr Amant où es-tu?qire 
fais-tu? peut-être auflî mal- 
heureux que moi , mais moins 
tendre 9 tu détcftes à pr^/«nt 

f celle qui caufe tes infortunes ? 

r Ah ! fi je le croyois. . . • mais 
non, cher Derville, ce doute 
t'oiitraîge ; tu m'aimes encore'; 

- la captivité ou te retient un 
Père barbare, t'empêche de 
mêle prouver. Puis jepleuroîs 
des heures entières, ce qui me 
foulageoit du poids affreux 
dont j'étoîs oppreflce. Les 
larmes font un baume pour les 

' Amans au défcfpoir. ^--^ 
Je reftai long-t^ms dans cet 

' état de détrelfc , rachetant au 



centuple y par la douleur la 
plus amere , le peu de moitiens ^ 
heureux que l'Amour m'avoit 
donnés ; & comblant de maïé- 
dîdfions le cruel Financier, k 
qui j 'imputois tout mon mal- 
heur. Cependant j*avoîs peine 
k concevoir pourquoi je ne 
tecevois aucunes nouvelles de 
Dervilfc. J'avois lu dans les 
Romans tous les ftratagémes 
qu'on pouvoit mettre en ufagc 
pour faire parvenir des Let- 
tres, & même pour s'întro* 
duire dans un couvent. Que la 
fituatipn du mien auroit été 
favorable à un Amant témé- 
raire ! les murs du jardin^ 



par le peu de hauteur quils 
ayoient , n'étoîeûtpas difficiles 
k franchir. Chaque jour qui 
s^écouloit fans que j'enteni^jire 
parler de mon Amant, ajoutoit 
à mes peines^ en juftifiant mes 
foupçons. La Prieure, femme 
d'efptit, pieufe par/entîmerfr, 
fànspetitdre , fans aflFcâation, 
&' qui mérite k tous égards 
plus de louanges que je ne fuis 
en état de lui en donner, eut 
aiîez de complaifance pour 
oublier la façon dédaigneufe 
ave<: laquelle j'avois reçu fes 
vJfKes & fes conféils i^iîc ne. 
voyant éans nia ma^niere d'agir 
que lés meuvemens convultift 
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é'vLn cœurqtw la doukof avoit 
tilcéré , elle parvint par fa 
dbuceùr , k me faire rougir de 
,roes tores envers ellp. La pre- 
mière chofe qu'elle obtint de 
m©i, fut4jue je recevrois les 
i€<;ori« d'un Maître de œufique, 
que mpnOnciem'avoii: envoyé, 
«£ quç j*avoif refi?fé. Enfuite 
eUe mit auprès de moi une 
Religicuft, à qui elle me re- 
commaiBd*. Celle qu'elle m'a- 
'W)it choisie pour compagne & 
pour confolatrice, étoiti une 
^and<î Fuie, aufli belle qu'on 
Kut i*étre ; avec une extrême 
pâteur, âgée d'environ vingt 
ans , qui avoit l'efprit vif & 
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beaucoup de douceur. Cette 
aimable Perfoiiiie ne contri- 
bua pas peu k calmer mon cha- 
grin ; inlenfiblement je lui, 
donnai toute ma confiance^ 
,& elle en prît en moi une ii 
grande^ qu'elle me fit le récit 
fîncere de Tes aventures, que 
je vais rapporter en peu de 
mots. 

La Sœur Marthe ( c'eft le 
nom qu'elle avoir au couvent ) 
étoit d'une famille diftinguée 
dans le Militaire. Son Père, 
dans le deflèin d'aflurèr une 
fortune confidérablc à fon FiU 
aîné, laprefTa d^embrafîer la 
vie religieufe des Tâge defeize 

ans 
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ans ; raaîs , outre que cet état 
n'étôit pas- de fon goût, elle 
almoit un jeune Officier qui 
n^avoit pas (oupiré pour elle 
plus inutilement que Derville 
ne Tavoit fait pour moi, & 
que fon bonheur n'avoit pas 
rendu infidèle ( chofe jXiVtz 
rare ) ! L'Amant^ qui portoîc 
quelqu'ombrage au Frère de 
Marthe, & qui, par consé- 
quent ,^étoit attiré fa haine, 
ne pouvant plus voir fa Mai- 
treflè qu'en fecret , lui propofa 
\^^ renlever.; Mais , foit par 
prudence^^ ou iaute de r^folu- 
"tion, cllevn^y voulut pas con- 
fentir. Dans ces entrefaites, 
/• Fart. ^ H 
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ce propos (îngulier, qui fut la 
fuite d'une converfation allez 
libre que nous aviolis eue eras^ 
iemble. 

: ««Ecoute, ma belle Pleureufe 
( nom qu'elle me donnoit com- 
9} mùnément ) i w malgré tous 
» les fermons & toutes les 
u Grands- mères de Tiuiivers^ 
« il n'y a pas une feule Fille 
» de notre âge qui n'ait aimé, 
w & qui n'ait defiré d'être 
« aixnée ; on a beau nous pré- 
» cher> la voix du cœur eft 
>? celle que nous écoutons pté- 
» férablement , parce qu'elle 
i> nous féduit ; l'amour eft le 
» vœu de la nature ; c'eft un 
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» tribut que tous les cœurs 

99 doivent payer , les uns plus , 

>' « les autres moins, félon la 

» dofe de^fenfibilité que cba<- 

» cun a reçue. Tu ne te doutes 

» pas encore où tend ce beau 

» difcours? Le voici , ma 

M cher^: hous fommcs toutes 

M deux du nombre de celles 

^ que la Nature a pourvues àt 

>f paffiansvi veiî ; nous en avons 

t » fubi le joug ; mais hot re conf- 

I 99 ditian préfente fembte nous 

y> prefcnre de Ie« furmonter. 

^^> C'eft4à toute mon' étude de^ 

jf puisque je fuis engagé^. Tm 

J9 pris pour cela des biai^ ^quit 

*i jevcuxtecjoramûniqu«^ 
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p> — En térité', ma Sœwt, \ui 

N fy dis-jefort étonnée ^ je ne fais 
» où vous en vouîcî: venir ^ I 
Cependant la curioflté rem- 
porta fur certaines répugnan- 

La cdnféquente que j'ai dréc 
dans la fuite de cette eonverfa- 
tidn fuig^uHei'e^e'jeft <!|u1^nYA 
^oint de bonheur ni de^ verru,, 
ààns ces états prétendus plus 
^^arfaks réprouvés par U hitur- 
rey & cjUe lés malheureufes Vi- 
âinf>e$ n^y oat point de tepos k 
efpifer? NWgréIwilnWfemeî» 
i^àligereij'Xi <|ue là Sœur m^avoit 
appris^, )t m^^apiperçus^de pur 
:Qa joiip qn» hi oompagrnc de 
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Martke nererapliflbrt pasto«- 
à-fali: le vaide de mon cœur : 
u^e Compagne n'cft pas tout 
ce qu'oïl faut ï une Fille de dix- 
neuf ans y dont Tame ft nfîbïe 
a déjafenti Tamorce du plaifir. 
Jexenonçai donc ît cette foible 
peinture du bonheur^ jùrqu'k 
ce que le fort y .pourvût. 
Blentdt Texemple de Marthe 
me détermina à prendre un 
parti. 

Avawt de préfenter au Lec- 
teur le SuccefTeur de Dervillc , 
je ^vroîs inférer ici une bonne 
fojçtiine de Marthe ^ don^ je 
fus témoin ^ nos. chaaxbres n]é- 
tant fépaféc» c^ùe par uafrl^* 



gère cloîfon, percée de tous 
côtés : maïs lest mêmes raîfons 
qui m'ont fait fupprimcr ûire 
grande partîe de la converfa- 
ti'on précédente^ m^oblîgenr à 

•retrancher ce nouveau- trait. 
Si J'en parle , c'eft pour nuan- 
cer la progrcffion du change- 

' ment de mes^ifpofitions , qui 

^Tans cela paroîtroit trop bruf- 

•^ que.' ^ 

Mon feul amufement étoit 
la mufiquc^ qu'on me faifoit 

• apprendre. Celui qui m'en don- 

' nort des leçons avoit un ï^ils, 
>d^tihe^ figure très-intéreflante» 
t)e jeune komrfie^mé réWJoic 

•'^e fréquentes vifites, Scjene 

tardai 
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tardai pas à m^appcrcevoîr qiie 
/'avois fait une vive împreffion 
fur fon cœur. Mais il fe con- 
tentoit de me regarder tendre- 
ment^ lorfqu'il accompagiioît 
fon Pcre au parloir. S'il y 
venoît fcul , ou il me parloir 
de chofes indifférentes^ ou il 
foupiroit fans ofèr me rien 
dire. J'attribuois fon filence à 
fa timidité & îi la préfencc de 
Marthe , qui ne me quittoît 
prefque jamais. Je n'auroîs pas 
été fâchée qu'il fût devenu un 
peu plus hardi : Je fentis bien- 
tôt qu'il m'infpiroit le plus . 
teçdre intérêt. Je confiai mon 
trouble fccret à Marthe ^ 8c je 
I^Part. I 
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fm uiî peu honceufe de là Voir 
éclater de rire. Après qu^elie 
eut ailtz joui de mon embar- 
ras ^ elle me parla dé la forte : 
« — Cro^s^-tu de boane^^foi ^ 
m que j'ai ignoré jufqu'i pré- 
f» fent ce qui fe paiFe dans ton 
é cœur & dans celui de FOb- 
m jet de ta tendreflc ? Non , ma 
9> chère \ il y a plus d'un mois 
ji que je fais votre fecret k Tun 
$> Scï Pautre : j'ai deviné ton 
n penchant , & Trénd m'a fait 
f# confidence du fien ; fi j'ai 
j> tardé îrt'en faire part^ c'eft 
m que j'ai voulu te punir de ta 
99 difcrétion. A préfent qùe^tu 
» t'avoues vaincue^ & :que tu 
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» me fats ta Confiddieç:, ap- 
H prend qu'il eft auflî amou- 
n reux qu'il efteftimabie : c'eft 

• à toi à déci4er maintenant 
» (i tu veux le rendre malheu* 
» reux , ou faire la cruelle. Il 
» me fera facile de vous pro* 
»» curer Toccafion de vous voir, 
» fans que vos entretiens foient 
« troublés, il peut efcalader les 
» murs du jardin , & tu goâ- 
» teras le pkiûr dé pàflèr queU ~ 

* ques inftans avec lui , aux 
» heures où les Rdigieufes fe 
» retireront dans leurs cdlu- 
«» les: jet^accompagneraipouff 
» la bienféance ». 

îe ûuifrai aa cou de ma chefïe 
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Marthe^ & la remçrdaî avec 
tranfport^des nouvelles mar- 
ques rd'amitié qu'elle vouloit 
me doftncr. Quelques jours 
après Trénel fut averti de ce 
qu'il devoit faire ; j'eus la fa- 
tisfaâion de le rencontrer dans 
le jardin à Tcntrée de la nuit. 
Il me jura de m'aimer toute fa 
vie ; nous' gouttâmes dans Té- 
panchement mutuel de nos 
cœurs j des plaifirs dont les 
yrais Amans péiivent feuls fe 
former une idée. 

Trénel avoir la perfpeûive 
de jouir , k la mort de fon Père j 
d'une fortune alTez honnête ; 
il proroettoit de la partager 
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avec moi ; ma famille ne fe 
feroit peut être point oppofée; 
à notre union, quand un mal- 
heur imprévu nous fépara pour 
toujours. 

Un mois s^étoit écoulé dans 
une fécurité parfaite : mais un 
foir que nous avions prolongé 
notre entretien y tandis que 
Pobligeante Marthe faifoit le 
guet, deuxPeofionnâires def- 
ccndîrent au jardin , je ne fais 
par quel motif : moa Amie les 
apperçut, & accourut nous en 
avertir : Trénel fe hâta de s'é- 
loigner, & en fautant, la mu- 
raille avec trop de précipita-^v 
tion j il fe lailfa tomber & fe 

liij 
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cafla la cuîfle. J'appris le len- 
demain par fon Perc ce triftc 
accident y & quelques jours 
après ]€ fus informée de fa 
mort. 

II eô inutile de décrire la 
douleur que je reflentis* J'e& 
tombai malade , & j-aurois fuc* 
combé à mes chagrins, fans 
Ifâ exhortations & les f^cs 
conf(^l5 de ma chère Marthe^ 
qui, partageant toutes mes 
peines y parvint enfin à les 
adoucir. 

Mais la folitude du cloître 
^me devînt infupportable, quoi- 
que j V goutalïè les charmes de 
Vamicié : Eh , qu'ils font foi* 
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Mes en comparaifon de ceux 
de ramour ! J'avais trouvé . 
dans beaucoup de Komans 
pluffcurs, exemples de Peijrion- 
nalres enlevées de leur cov^ 
veut , toujours par des Hom-» 
mes fi^le*,^ui finifloienr par 
les époufer ; & rien n'eft (i 
dangereux que Tcxemple , 6ir* 
toot lorftjue le cœur eft ft^oQ^ 
çupé. Peut-être aurois- je cher» 
cfaé à ne faire auâi enlever^ 
il dans le tems que toutes cei 
idées romanefqu es mepaifoient 
par la tête, mon Onde ne m'a*» 
Voit fait annoncer qu^iJ vien-* 
droit le lendemain me prèfen* 
ter le Jeune-honïme que ma 

I iv ^ 



famille txie deftinoit pour 
époux , avec ordre de me tenir 
prête à le bien recevoir. 

Un ton auffi abfolu ne s^ac- * 
cordant pas avec ma réfolution 
de choifir librement , je me 
pfopofai de refufer le Parti qui 
fe préfefttoit ^ quelqu'avanta- 
geux qu'il fût. Mais Marthe 
qui 9 comme toutes, les jeunes 
Religîeuff s , auroit préféré 
Tenfer à fon couvent, me con- 
feilla de ne pas réfifter à mes 
Parens , de peur que, de con- 
cert , ils ne me forçafïent à 
garderie cloître jnfqu'à vingt- 
cinq ans. «— L^homirele plus 
^ mauiTade ^ me dit-elle , un 



n vieillard cacochîmei pourvu 
w qu^il foit ton mari 9 te don- 
n nera la liberté de vivre à ta 

' ^ fantaifie. Peut-être ne Taii- 
n meras'tu pas autant que tu 

^n aimoîs DervîUe ou Tréncl ; 
» qu'importe ? tu feras Femme 
w & libre. Que fais-tu ^ d'ail* 
» Jeurs , fi le Mari qu^on t.e 
» deftine n'a pas encore. plus 
n de mérite que les deux 
^> Amans qui Tont précédé ? 
jtf Le premier-^ell infidèle ou 
» mort ; Poutre eft perdu à 
w jamais pour toi. Groîs-moi 

'^ w donc , ma chete, faifis Toc- 
>* cafion d^étre prornptement 
n heureufc , puifqu'elle fe pré- 
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I» fente d'elle-même ; une fois 
fy échappée , tu ne la tetrou^ 
w veras- plus , & tes regrets 
» feront inutiles^ Ton i^ré- 
^ tendii f^t^il un vrai Magot 
» prends- le ; Thabitude de 
9> vivre avec lui te fera par- 
^ venir àraimer,oudumoins 
» à foufFrir fe$ careflçs w, 

Cette dernière réâexîoo 
n'étoit furcment pas la meil- 
kure, La bonne Fille ignoroît 
qu'aujourd'hui le mariage eft 
une fimple convention entre 
deux Perfonnes de s'aimer pcn^ 
dant quelques jours , & de 
vivre enfuite enfemble comme 
s'il^ fe, CQnnoiflbjient à peine* 
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La méthode ulitée dans la plu« 
parc des ménages y confilîc ^ 
du c6té du Mari , à oublier le 
titi-e ennuyeux d'époux ^ & à 
lailîer Madame abfolument 
libre chez elle. Par recoilnoifp 
fance & *par goilt , la Femme 
ne foDge qu'à fermer les yeux 
fur tous les petits foupers qu'il 
plaît à Monfieur^de donner , 
& où elle û^cft jamais appelée^ 
& fe livre à tous les trav,er$ 
qui peuvent flatter fes capri* 
ces ; enforte que la f otte gène , 
& la jjaloufie ridicule étant 
uiie fois bannies du commerce 
des deux Epoux ^ chaque ap- 
partement eft un twiple ou 
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préfident Tamour ( non pas 
conjugal )^ la 'liberté , les 
plaifirs & la douce volupté» 
Voilà le fyftéme des alliances 
de nos jours : quel honneur 
des expédiens aufli commodes 
ne font-ils pas klaPhilofophié 
moderne? Mais revenons a ce 
qui me coacerne ; car les lon- 
gues digrefîions ne font pas, 
du goût de tout le monde. 

Je n'avoîs pas plus d'expé- 
rience que Marthe; fes rai- 
fons me déterminèrent à me 
laifler marier. Je reçus le len- 
demain la vifite de mon Onr 
cle ^ accompagné, de mon 
Futur & de fa Mère. On tint 
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.tous les fots propos d'ufagc; 
à chaque grave queftion que 
Ton rtie faiFoit , mon Oncle 
me fervoit d'interprète , de 
manière que les paroles fu- 
rent données &. reçues de part 
& d'autre , fans que ceux pour 
lefquels on traitoit enflent 
proféré un feul mot. Ma pré- 
tendue Belle-mere me demanda 
mon agrément pour que fon 
Fils pût venir mè faire fa cour, 
& mon très-chçr Oncle Rac- 
corda pour moi , fans attendre 
ma réponfe. C'eft cependant 
lorfqu'il eft queftion de Taf- 
faire la plus importante de la 
vie , que-dés Parens prennent 
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fur eux d'en agir auffi légère- 
ment^ & qu'ils font à peine les- 
frais de confulter les Parties 
JntérefTees. Tout ce que cette 
tyrannie a de révoltant a été 
répété mille fois : mais Ton ne 
peut , quoique fans fuccès , 
s'empêcher de s'élever tous les 
Jours contre un abus auffi bar* 
bare de l'autorité des Parens. 
Quoique le Jeune -homme 
qu'on m*avoit ametié fût d'une 
figure agréable , le filencc 
obttiné qu'il avoir gardé lors 
de l'entrevue , ne me prévint 
pas en fa faveur : j 'a vois même 
fort envie de déclarer ma ré- 
pugnance, lorfque je reçus fa 
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vifite lé jour fuivanr. Après 
Jcs premiers compHraens , il 
me tint , avec un air de bonne- 
foi, le (îngulier difcours que 
je vais rapporter, & qui étoit 
bien réfléchi , comme on le 
verra par la fuite. 

<^ — r- Je fais , Mademoî- 
fi fellc, que votre cœur a 
to éprouvé les atteintes d'une 
» paflion violente ; votre pre- 
>i miere Inclination m'eftcon- 
» «ue ; vous avez aimé enfin , 
n & peut - être eft-il poiliblc 
h qu'il vous en foit refté un 
tovîf rellbuvenîr. Dans ces 
*> cîrconftances , on Homme 
n qui fe prifente pour pré- 
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9> tendre k votre malti, joue 
9) un rôle difficile, & ne doit 
#; pas fe flatter de gagner à 
9} la comparaifon,, parce qu'on 
« tient toujours fortement à 
99 un premier choix. C'eft ce 
99 qui m'engage k ne pas me 
9} rendre ridicule auprès de 
9} vous , en venant jouer la 
9> belle pafTion. Au contraire, 
w Mademôîfelle, je me fuis 
99 propofé de vous parler avec 
99 franchifc; je vous en de- 
9i mande la permiflîon , ayant 
» à vous entretenir fur une 
99 matière qui nous intércfle 
99 également tous deux «. 
, Je lui répondis que }'étois 

difpofce 
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difpoféç à ^entendre , & iL 
continua. 

« -^ SI mon cçeur ctoît fait 
w pour aimer férieufemeiyt ^ 
» Perfonne n'auroit eu^ plus 
V que V0U4 ^ Madcmoifelle , 
H le talq|fc devine fixer; n^ais 
» Je dois vçus avouer que juf^ 
» qu'à préfent , je ne me fuis 
» pas connu fijfceptiblc d'un 
$> long attachement. Nos Fa- 
ji> milles , d'accord fur les for- 
$> mules d'intérêt,, paroiifent 
h avoir concerté une alliance 
» entre nous, & même c'eft 
m une affaire qu'elles tîennient 
9> pour conclue : obéiflbns* 
n leur , foyons unis y faisons* 

J.Part. K . 
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» nous un mérite de notre 
$9 foumiffion aveugle j mais ^ 
» en même- tems, fâchons être 
» heureux autant qu'il dépen- 
» dra de nous. Pour y parve- 
$$ fiir, voici mes idées > que je 
» foumets à votre décifion* 
> Nous ferons mariés auflî-tdt 
«F 4^11 'il plaifa ^ nos Familles , 
j» & je ferai bien volontijer» 
j» avec vous, Madeijiaifclfe^ 
^ Peifai d'un amour confta^t : 
X ïnaifi' il Taâre R^alin qui a 
H iM^éfidê à ma nàiCance , ne 
»■■ nve permet pas ^ malgré ma 
j^boôA^ volcns?é^4e m'aota* 
n ^^r k vous^, €ho& dont je 
j»- lie {)^& rc pondie ^<0aû v^uc 



n VOUS cnnuyei: l'a pfétiéctê 
f> d'une paffuwi trop unîfor^ 
» mty alors ^€n reprenant ma 
w liberté j je vom rends la 
w vôtre ; nous ne ferons plœ 
9f qu'amis , ft vous k voulez. 
99 Nous pourrons ^ mï logeant 
» dans une même i^atfon ^ 
i» nausvoirauïïi peu qu'il nous 
f> plaira, & recevoir chacuft 
» chez nous nos Amis parti- 
» culiers & commues^ De et 
n commerce libre , & toue* 
»> k * fait ijDdépendaiit , doîc 
sM néceilàirèfnent'nakr^rlapaîx^ 
^ & pfobabkm«nt ramitié». 
» Si ^ par mtfr^valte ^ ^que^es 
»^ttk>iMr€tnens d^ankxur now 
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» approche , tant - mieux: ! 
^ pourvu que cela n'aille pas 
' 7> jujfqu'à rimportunité ; car 
^> Iç principe dont, npus ne 
4i> devons point nous icarter, 
9} c'eft que le plaîfir eft Tennemi 
«juré de la gêne, & qu^on 
^1 ne p*rvieot jamais à les 
9> réunir^ Ap refte , les égards , 
^> les foins , les fervices md- 
»tuels, tout cela fera partie 
V de nos conventions. Nos 
iK^ fortunes étant à -peu -près 
$f égales , chacun jouira de la 
» fienne, fans" avoir aucun 
H compte à rendre. Enfin nous 
» pourrons être alterjiative- 
i^ mçat^ ^fttivant le$clrcon& 
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w tances ^ tendres Epoux, bons 
n Amis, (impies Connoiflan* 
» ces , ou tout-à-fait étran* 
>y ger^ 9 & cela pour notre 
9> commodité réciproque j & 
» pour le plus grand l^ien de 
^> la fociété. Certainement 
9> nous y gagnerons tous les 
H deux;rexpérience vous prou. 
m vera que pour vivre heu^ 
M reufes & tranquilles j pref* 
^y que toutes les Perfonnes 
f9 mariées auroient dû prendre 
li ce parti.^ Pefez bien ces 
^> confîdérations , Mademôi* 
f> Telle , & û cet arrangement: 
n n'entre pal dans; vos vues» 
99 rompoQS| ae nous marloiui 



11« 

H pas; empêchons nos Parens 
m d'aller ^lus avant ; car je 
>i fuis trop honnête- homme 
f> pour vous jurer une conf- 
ia tance à Tépreuve du tems , 
f> lorfquc je ne luis pas ccr* 
w tain de pouvoir vous tenir 
>y parole «• 

Cette propofitipn fingulîe- 
re y étonnattte même , pou- 
voit être confid^rée fous diffé- 
rentes faces : fi d'un côte elle 
étoit peu fatisfaifante pour 
Tamour -propre, de Tautre 
elle annonçoit un€ franchiff/ 
rare, & d^àutant plus vrai- 
fèmblafcle ,- qîÉe <€ mariage 
parofiflbi t plutôt Touviiige tic 
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nos familles , que le nôtre. 

J'héfitai quelque tems k 
répondre^ & pendant cet in- 
tervalle defilence:, que M. de 
VilJcfranc n'interrompit pas^ 
je tâchai d'imaginer ce que 
tout autre auroît fait à ma 
place ; il me fembloit dans 
Tordre des-bicnféa:nces de le 
congédier avec mépris ^ & 
cependant je pris le parti tout 
contraire. 

„ ..^ Monfieur, lui dis-je^ 
» Tordre àc mes Parens eft 
»^abfalu ; je me déterBitneral 
lifaiiB lépugnaBce à obéir^ 
u qisQiqoe laconnoiHance que 
» î^ai xie votre i^crloiine&ide 



H VOS fentîmens foit bien im- 
w parfaite, ce qui m^autofîfe-" 
9y roit à obtenir un délai. Mtis 
n comme dans la malheareufe 
h pofîtion où je me trouve , 
H ce délai ne me leroit accordé 
9> qu'k titre de g race , & que 
n je rougirôis d^en devoir une 
9} feule à des Parens qui m'ont 
» féparée de ce que j^aimois, 
j*^ qui me tiennent dans un 
» efclavage odieux depuis plu- 
» fieurs années, j'accepte vo- 
«> tre propofition à là lettre j 
» c*eft-à-dire,rouslapromeJilê 
tf que vous me faites .^ qu'au 
»cas de meûntelligence entre 
n nous y -vous me Uiflerez l'u- 
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9) fage de mon bien ,^ liberté 
9> entière h. 

« — Oui , Mademoîfelle , 
91 aux conditions que J'ai di*- 
iy tes , que la loi fera égale & 
« la liberté réciproque , fans 
i*'*qa^aucun des deux foit ex* 
9> pofé aux plaintes d« Tau*- - 
«* tre w. 

^< ' — '" Vous m'^en donnez 
u votre parole d'honneur «^ 

a .^-^ Je m'y engagé avec 
>>joie^. • ^ 

u ',^ H n© fera^ queftioà 
n ^àiitnîii i^rûchesiau fujet 
$} de ma première inclination ^ 
» puîfque TOUS en êtes inf-! 

LFart. t 



» -^— D'aucun», vous dîs- 
w je , Mademoifelle. : pouveï-< 
i»,voU5 détruire le pafle? Eh! 
n-qvicV drjîit- avoiisrip 'autrefois 
»:fur votrç*<)PUi:^ n'étiez-vour 
w.pài jiMiîi^flfe idkft difpofiîr 
«-avant 'dft:iia'*^if coon»? 
w-Dt'àîlleurffiJa'iNature , en. 
V refuCant k mon ame le pré- 
» ,teîKla.plMfiwi'*ini^r jufqtfà 

$»M foliç-V ïft'* ^préftrvé ^es 
iripfï^i^é» puépiles 4u'on tt- 
» tachecommunémentauboà^: 
fKkim^ fMit édo^fe les^pre- 
M micrs XQuJriardHmeAmaii- 

« -*»' Quoi yi Monfiev^ l- i(^- 
«rrieuTement vous us :vo«s. 



«foociîez pas d'ùh coeur 
m neuf m î 

«— ^]Rèut-étre, Mademoir 
» fttfc, éft - ce parce que le 
» votre ne Teft pfus.» ? 

« —^ Je ne chercfie pas un 
» compliment ». 

* --• Aiiflî n*én éft-ce point 
»un,Màdemoî(eIie j je com- 
» mcnce à m'appcrcevoir que 
^jtfuis invaincu , mais non 
n pas invincible n. 

• — '- Je ne me croyôis pas 
» càpîfljlc d'un pareil prodi- 

, « --—te prodige eft grand ^ 
» jelWduc ; carriiiâiffêrence 
ff^^êoÊ^imi de mon fifté- 
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^y m^ : maiis en y renonçiant , 
9^ je pourrai goûter un plaifir 
- 99 de plus^ celui d'aimer fin- 
w cerement. Quant à la con- 
p> Hance , c'eft une autre af- 
» faire ; puifque vous avez 
» fçu me rendre fenfiblemal- 
9ê gré moi , ,il ne vous fera 
9> fûrement pas plusimpoflible 
w de me fixer ; "mais j'aime 
99 mieux Tétre fans le promei- 
m tre 5 que de promettre fajis 
w tenir parole w. . 

<< -^ Soit^ Monfieur^ j'aç- 
9> cepte Taugure. Au refte , 
») quoi qu'il arrive par là fuite, 
#^ je crois, comme vous, qu'il 
» vaut mieux vivre tranqui|es 



n &. indifïerens , que de (e 
» tourmenter mutuellement > 
» fous prétexte de s'adorer «• 

L'Homme peu gênant qui 
m'étoit dcftiné prit congé de 
moi ^ en m'alTurant qu'il alloit 
hâterTinflant de notre maria^^ 
ge; & je le quittai aiïez fa* 
tisfaîté. - 

Pouvots-je deviner que 
cette appaiî^çfe de? fmcérit^ 
^t une rufe imaginée à ^o\(^t^ 
pour me faire tomber dans 
fes pièges , & concertée av,cc 
nion Oncle, qui'm'avoit dé* 
peinte, comme ayant l'humeur 
fiere, & un coeur idolâtre d€ 
lïi liberté? 

^ L iij, 
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Marthe vit d^aborâ à ma, 
gaîtè qaé la vifite de M. de 
"VilfranG ne m'avoit point été 
defagréabie , Se (^ue j'avolr 
profité de Ces leçoiù. En efTèt» 
•le plaifir à'avôîr conimencé à 
rendre ferifiWe un Honune 
qui fc faifoit hpnneujc.de fon 
ikdiiBrércnc'e; 8c fur-tpyt IV 
jgréableperfpe^ive d'une pro- 
chaine liberté , ayoient fait 
fur mon çqeur une impreflion 
"afiez vivie. D'ailleurs, M/dè 
Vilfranc étoit unforf aimalile 
Cavalier; ù. taillé étoit au- 
delTùs Àe la médiocre,* (on 
teinr un peu briin , mais frais , 
^ fçs detits belles, lï avoit 
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rabordaîfé & prévenant ; je 

n^avols ^ à h vérité , é^a^nre 
idée de fpnifprît^ que celle 
que mfen «voit donné l'^entre- 
tîen qiie je viens de rapporter; 
mais comme depuis ce jour fts 
vifites furent fréquentes , j'eus 
occafion de m'appcrcevoir 
quMl n'en manquoît pas. 

Lorfque toutes les aflSiîrés 
d'intérêt furent réglées etoti'e 
nos deux Familles , je fortîs 
de moîr couvent , fans autre 
regret que celui de quitter 
Marthe ^ à qui cette fépara- 
tîon fut exjcrémement fenfible. 
Nous nous fîmes les adieux 
les plus tendres ,&ieluî promis 
L iv 
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ic venir la voir trësrfôuventv 
• Au-bout de quelques jours , 
je fus majriée. La jore & les 
plaifirs préfidcrent à mes no-, 
ces. Mais mon. bonheur s'éva- 
nouit comme un fonge. M* de 

Vilfranc fe vit à peine affii ré 
de moi , qu'il refufa de fe 

feumettre à la l<y qu'il avoir 
didée lui-même^ ôccommença 
à parler en îvïaître, & en 
Maître jaloux. Je ne pouyois 
faire un pas j une feule dé- 
marche , pas même aller à 
TEglife,, qu'il ne prétendit 
m'accompagner. Ce déb« 
.m'effraya : je n'avois encore 
aucune raifon particulière 
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pour deviner le myiîerc ; mais 
comme je Tavois épôufé , plu- 
tôt par convenance que par 
goût y je me îaffai biientôt 
de fes afîîduités importunes*^ 
Quand je lui rappellai fts en- 
gagemens ,ilne m'éfiouta pas. 
X)éja les fuites de fa jaloufie 
me faifoient trembler , lorr- 
qu^me fcène tra^gique me ren?- 
dit k mon premier état* 

Un matin que j^étoisencore. 
au lit s oa apporta une Lettre 
k mon adreidè ; le Domeftique 
qui lareçut vinMne laremettre 
en préfence de Ml de Vilfranc^^ 
Je reconnus récriture de Dw* 
\ille-. Auffi-tôt i'afFeaai dt la. 
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mettre indifiiéreinmeni: fous 
mon oreiller , en difant qu'elle 
étoit d^ane Com|>agne de cou- 
Vent. Quoiqu'on prétende que 
la dillimulation (bit Tart fa- 
vori des Femmes, je ne pus 
cependant fi bien compofer 
mon extérieur , que M. de Vil» 
franc ne s'apperçut de mon 
émotion, ir demanda à voir la 
Lettre ; je le refufai ; il s'obfti- 
na î j'eus bea'ù proteftcr que 
cette façon d'agir n'étoit pa« 
celle d'un Calant-homme , & 
que ce n'étoit point du tout-là 
ce qu'il m'avoit promis ; il s'en ' 
empara de force Si la lutavane 
moi. Comme je l'ai encore en 
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sra poireflibn , je vais la tranf* 
crire ici. 

» rAPPRENDS y Madame^ 
jf que vous êtes TEpoufe d'un 
»> Traître , qui a indignement 
^ abufé de ma confiance pour 
» me porter le coup le plus. 
*>fenfible. Ne ferois-je pas 
I» fondé à vous accabler de re« 
» proches ? Non, j^aîme mieux 
» croire que vous avez été 
9ê trqmpée 9 que de vous foupf 
p> çonnër infidelle & parjure. 
» Eft-ce le fruit queiedevoi« 
» me promettre de ma con^ 
M (tance & de mes malheurs ^.; • 
» Qu'importe; je faurai mettre 
m fin à ma cruelle devinée* 



^ Mais malheur aiu Scélérar 
» qui m'a traW! je ne le con- 
f# noîs pas pour votre Epoux; 
» c'eft un oionftre qu'il faut 
» étoufFer.,., Aditu, Madame^ 
pla îgnez au moins les infor- 
99 tunes d'un Hommedont VOUS 
99 avez empoifonné fa vie w. 
r ~M. de Vilfranc pâlit à la 
leâure de cette Lettre. La- 
colere dont je le voyois faiii 
ae m^annoîiçoîtquètrd^rîm- 
. prcffion qu'elle devoit avoir 
. faite fiir lui. Il diflîmula ce- 
pendant , & ne voulut pas me 
la montrer. I^fé contenta de 
me dire , qu'elle ctoit d'un 
.jeune fou.,, enferme à Saint- 
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Yoh, &: qu^il avoit eu occa- 

I fion de voir en pafïant par 
Rouen y qui le félieitoit ^ 
fon mariage, & que c^étoit 
par erreur qu'elle étoît \ mon 
adreflè. Je feignis de le croire 
& de m'être trompée. M* de 
Vilff anc fortit bientôt après , 
&: eut la mal-adreilè de laiflèr 
la Lettre dans la poche de la 
robe-de-chambre; enforteque 
j'eus tput le loifir de m'en em- 
parer & de la lire. Sans doute 
qu'il crut Ta voir perdue, ou 
qu'il n'y fongea plus , car il 
ne m'en parla jamais. 

La connoifîknce quç j 'a vois 
du caradere fier & impétueux 
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de Dervflle , œe fit craindre 

ces. idées de vengeance qui 

éctatoient (ians fa Lettre. lé- 

favois'qu'une exécution ptom- 

pte foivôit toujours fespro-' 

j^s : je mé déterihinài \ hit 

toe cette réponfe : 

«Lb fort dniel xim n*a 

f* cc(Ç dfe me pouffùivre «et 

«enfin le comble k mes* mil- 

» heurs. Quoi ! chef BerViflé V 

» vous vivci , '&■ vous nçWa- 

« ve2 point oubriéè.^ IMcux! 

» que ne m'avez - vous éërît 

M plutôt! jamais PHoftimeâônt' 

» je porte le nom n'araroii été 

«» mon* époux.. Hélàsi il reif > 

m $1 mê le fait déjà; fettâ/.' 
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» Cependant, mon cher, mon 

H rrèi-cher Dcirville , fi une 

h Femihe qui a eu des droits 

«* fur votre cœur , peut encore 

»'en prétendre à votre pitié ^ 

« n'ajcHitez pas au chagrin 

» qui me^ tue , en nourriHanc 

n des' ptojets ;de vengeknde : 

M moD èéymr m^àttaçber k 

» 4'Homme comris lequel votif 

» confpirez , Se mon cœur 

n m'eiitraîne vers VOUS. Quelle 

j» fieuation! Pour comble de 

» malheur , ilfaot que ]t vous 

tfcachev& que j« tne çache'à^ 

»:mci'nxt&aie y ,s*il fe peut j les 

•'^«lOiiTeniens-d'un coErorqui 
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f> aime. Adieu, cher Der- 

#1 ville; jettez les yeux fur le 
» fort de la pauvre Bléville , 
» toutes les fois que vous vous 
f> croirez malheureux, & ju-- 
t> gez qui de vous ou de mot 
H mérite plus -de pitié «. 
• Je fis partir cette Lettre à 
Tadrefle de DervîUe k Saint- 
Yen; mais* il ne la reçut pas^ 
iiy étant plus alors. 

Les procédés de M. de Vil- 
franc ific k rendoient tous les 
Jours plus odieux : je n^ voyois 
plus eii lui qu'un traître qui 
àvoit feijnt de fe prêter à mes 
foîblefles , pour me trompée 
plus fûremént^ & je méditois 
j quelque 
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quelque prêtextede réparation : 

JDerville m'en évita la peine; 
If y avoit cinq à fix jours 
que Taventure de la Lettre 
étoit palTée, & qu'il régnoît 
entre M. de Vilfranc & moi 
une divifion continuelle, ou 
plutôt -une guerre ouverte, 
lorfqu'un matin , pendant fdn 
ibfcnce, un de mes domeftî- 
ques vint me dire qu^un Hom- 
me à cheval me demandoit , & 
vouloît me dire un mot en 
particulier. Je donnai ordre 
de le faire entrer...... QoelFe 

furprife! Derville déguifée en 
Fôftillon fe précipite audcvaiit>: 
drmoi^ 
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^ i' — Jç^^aîpasun înftant 

j» à perdre 9 Madamç, ine.dit<- 
n il , écoutez-moi fans mUn* 
j!> tcrropipre. Mon Pcre , en 
* me réparant de vous ^ in^a 
» fait enj^ermer à ^aînt-Yçn^ 
j'> où l^ai connu Yotr€ ^I^rî^ 
m qui y étoit depuis un an; la 
» caufe de fa djifgrace étoit 
» ^ne baip5èiP[e ; il ayoit desho- 
» noré une Fille de fAnûlle , 
j» qu'il refiifoit <3,*époufçr y le? 
» f arenîî , iiwj^nés , obtinjç^i^ 
» de» ordre» pour le faire ca- 
» fermer. J,'appris aprèç Xsun 
» départ ces détail» , qji'ili^*^- 
» voit déguifés. Çpn âir^ de 
j» fiçtnchiie lui gagna m çoft- 
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n £stncé« Te lui fis le récit ià 

n mes malheurs; il mefemt>!à 
» y prendre bçaucoup> clUnté- 
» rét : tl me promît d'employer 
M tous fes fbirts pour, me reii- 
» dre fenrice auflf-tôt qu^l 
» auroit recouvré fa liberté; 
» Là confîanc'e eft fe défaut 
» ordinaire ^un Homme friwic 
a>& fincÈre; je le d'us moiî 
« ami, & lui confiai tout ce 
» que j*avoi»^ de plas cHîet , 
»4«fq^'îi l^i <Kre votre itorii 
» & votre demeure, CréÔblité 
n aveug^ 1 aveujr imprudën's 
n- U iadlAiirvts ! Fépoqtiè' de 
«^ fa- liberté' arriva , il jdc 
«^qùittft ' avec les'dèwônftrït- 
M ij 
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i»-ttbfis de là: plus vive amîtîéi- 
M Le Scélérat ! . ^.. il méditoît 
9% en m^embraflantle projet de 
» me trahir. Le cœur trop 
m^ plein de vous, il m'arrivoit 
j» fouvent de, vous peindre k 
jf lui fous^ les traits de la. plus^ 
j^ féduifante beauté , tellç^ que 
» je vous. vols enfin; mes rér 
jj çits lui firent concevoir le. 
9^ deflein .affreux de ni'enlever 
» ce. que. j'aif90tig^^^. & d'être 
^.heureux, à mes dépens* J'ai 
?^ appris par im Dpmefeque 
js^jde mon Père, qm m'eft refté 
> malgré me^ 4îrgracçs y qu'ait 
«»J[ieBt de cpe^jCervir auprès îd<f 
ji^i'Ai^teurdejies jouK^^ il-i^ 



» ccfïoitilcKndifpbfer contre- 
Il mai ^ en l^aiTorant que me» 
9f réfoktions ifétoient nulle- 
» ment changées, & que je 
j> n'envifageois que Tinftanr 
jt heureux qui dçvoit me réu-»^ 
» nîr à VOUS/. Je fçus.quHl avoie 
H même: fait Ji votre ' Famille 
n àcs propolitions pour vous 
» obtenir: en mariage. La rage 
jr_m^a fait trouver Jes moyen:^ 
ji^ dem^écibapperdema prifon^ 
$> La cenitudéoii'j'ércqs d'être 
j^ bientôt fuiv4> fut ce qui me 
M»; détermina4me cacher proni^ 
«.pTtimeJBt dam :tan^ sUiage^^ 
^ pour y féjounier .€]faélqu0 
mièms fousùtihabit de Bajf^faot. 
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« Lorfque le peu émargent qu» 
m i^ivois eu et quelque efi^ts 
»f que fe vendis , fe trouva 
«tprefque épuifé, j'écrivis Ji 
«mon fidèle Domeftique le 
j», lieu de ma. retrace:; il. m^n- 
« voya fur le champ le iiruic 
» 4e fes épa^rgnes, avec la 
» nouvelle dse la mort fabke 
ffde mon Père, le volai k 
m. Pans pous me vengée, apcè» 
«t avipir remis, m^ àîEiixs & 
» ma ' procuration. emr«> le« 
«mains, d'uni ainoien Ami; J'ai 
». pri^kdégui&menttque voua 
tf \r05rQ56 , & depuia viiigt- 
«.quatire luaniea.jê qhercbçia 
^ vo|s& Maci* &ififty jel^aî 
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rtnctmué , & l^ài forcé âe 

« me faire raifoo de fa lâcheté : 

» il m^afuiviàrentréçdubois 

x» de Yincennes ; c-eft^lk que 

» mon bràai a fçu vous déli^ 

ff vrer d*un Monftre indigne 

» 4e vous. Adieu , Madame ; 

» je me fauve promptemenc : 

M fi cette afïâire eft découver* 

» te, ]f laiflc un Ami qui fera 

*ce qu*il faudra, & que j*in- 

» formerai de m'a retraite. En 

» quelquç endroit que j'aille, 

» vous recevrez de mes nouvel- 

»^\ts avant peu de jours par 

V mon Ami ou par moi , & 

» je verrai alors fi rabfence 

» Se le maUieur n-ofit riea 
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» cRangé à vos fcntîtneni ^ 
' Le faifîlîèment & la frayeur 
où me jeta ce difcours , m'ôte- 
rent le pouvoir de lui répon^ 
dre un mot^ & jè ne revins 
à moi que pour tomber bien, 
xôt d'ani^ Une fituation plus 
critique*. 

Fin de la première Partît^- 
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volai au-devànt du trifte fpe- 
ôacle qui m^étoit préparé, 
afin de faire donner à mon 
Mari tbus les fecours qui dé* 
pendroient de moi.-.. Dieu ! 
qu'apperçus - je ? M. de Vil- 
franc prêt à' rendre les derniers 
foupirs 1 Deux Payfjains l'ac- 
cbmpagnoienr. L'un d'eux me 
/dit qu'un Cavalier^ paflant 
fort vite y les avoit avertis 
qu'à rentrée du bois de Via- 
cennes , il y avoit un Homme 
qui fe trouvoit jna}^ & les avoit 
engagés à TallerfççgiiîPÎr;, ftns 
Vi)uloir y Vj^nir {m^ffj^ia^e 4 
rous;pr^^tej4''^tre fort; pireffé^t 
11^ avoient ï la yérkértrouvé^ 



un Homme à Tendroît indU 
que , mais percé dç deux coups 
d'épée^ ^ hors d%at dépar- 
ier, &• qu'Us a voient fçu Ta . 
demeure par pJùfieurs Lettres 
trouvées dans ics poches. Je 
fcntîs quelles conféquence^^u- 
neftes pourroient réfukerd'une 
pareille aventure. : Pour me 
mettre k IVbri d^tousrepr^ 
ches , je me tranlpbrtai chez * 
un.Commîflaire avec les deux 
Payfans ; nous y fîmes la dé- 
claration de ce qui vénoit de 
fe palier ,& je cachai Ibigneu- 
fement ce que j'en fa vois en 
particulier» 
Le Chirurgien que f avais 
A 11} 
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envoyé chercher, après avoir 
ex^^miné & fondé les plaies^ 
ri^en trouva qu'une dangereur 
fe : il k panfa y remettant fa 
viiite à vingt -quatre heurps 
pour lever les premiers appa- 
rjeilâ^, & prononcer fûremeat 
rarrét de fa guérifon ou de 
ia.poruMais , malgré fa con^- 
jedMre, M. de Vilfranc mou- 
rut deux heures après , fans 
avoir prpnQncé une feule pa« 
rôle. 

S'il ne me fut pas poifible 
de tenir cette malheureufe af- 
faire toût-à-fait fecrete, au* 
moins j&^rus avoir fait beau** 
çpùp qui^^'éYjter iqu'feJleicI a- 
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tÀt dans le nionde avec toutes 

Tes circonûatoces. 

Je fens bien que c^efl ici 
l'occafion dé décrire une dou- 
leur extrême , & de ne me 
faire voir qu'entourée de voiles 
lugubres ; autrement le Led« 
tedlr me regardera de mauvais- 
joeil. On attend peut-être encore 
de v^oi c^ \t pourfulve avec 
ardeur H^^aflln de mon Mari , 
& que je me fcharge de tirer 
vçngpance 4e -fa mort. Com- 
me je n'en fis rien , il. n'eft 
pas inutile, je ^rois, de dire 
quelques mots pour ma juAi- 
fication. 

M. de Vilfranc, pour m'en* 
A iv 
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• gager à répèufcr \ m'avoît 
trompée, €Ji me faifant envi- 
fager uiic vîc libre & agréa- 
ble » parce qù^il favoit que 
j'étois entêtée de là liberté ; 
Se au lieu de tenir fa parole , 
îl n*avpîtpastardéà me faire 
ijentir le poids de l^^efclavage-^ 
& les defagrémens d'une ja- 
loufiernal- fondée. Je Pavois 
éppufé dR^ns amour ; fa con- 
duite itie le rendoît infuppor- 
table^ & je le haï(raîs,î'ada-^ 
rois fon Rrval , qui d'ailleurs 
Tavoittué à armes égales, pour 
venger une trahîfon infâme. 
En prenant le parti du pre- 

' wier, je perdois l'autre ^^ St 



celui qu'il auroit falfu perdre 
m'étoit plus cher cent fois que 
celui dont j^auroîs vengé laî 
mort. Quel parti me reltoit-il 
tk prendre? Celui de la ven- 
geance pouvoit entraîner à fa 
fuite des confçquences bfen 
fâcheufes pour moi. Je n'étois 
afîurément pas complice de la 
mort de M. de Vilfranc; je 
puis- même me rendre cette 
juftice , que dans Tmftânt où 
je Je vis expirant*, faurois 
voulu pouvoir lui racheter la 
vie aux dépens d'une partie 
jde la mienne, maigre toutes 
îes raifons que j'avois de le 
hair.^Maisfiî^avois portémes 
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plaintes à la Jufiice ^ & que 
j'cufTe nommer le Coupable , 
que n'eût-on pas foupçonné , 
en apprenant que. j'avois reçu 
chez moi le Meurtrier de mon 
Mari, que cet Homme ,^voit 
été nion Amant, qu'iéçoit 
venu me faire conBdeîrce de 
fon crime > & qu^ jelu-i avoîs 
laré par écrit ,. quelques Jours 
auparavant^ de nç rpùblier 
jamais ? car on auroit infail- 
liblement découvert tout cela. 
,Qu*auroit-on été en droit de 
pcnfer fur mon compte ? (inon 
que j'avois participé a un cri- 
me , dont îa feule idée me fait 
encore frémir, J^ que mes 
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accurarigns étoient une rufe 
mal-adroite ^ dont je me fer- 
vois , pour tâcher de paroître 
innocente. Cette conféqucnce 
étoît claire; ainfi , en voulant 
perdre Dçrville , je me ferois 
perdue moi-mên^. Voil^ poujc- 
tant îe précipice profond 
où m'auroicnt entraînée ces 
grands hiots, Ûl honneur & de 
vcH^eancc. Je veux bien même 
fuppofer que je n'eulîe été 
compromife en rien ; Quel 
bieû mes ' plaintes auroknt- 
clles produit ? M. de Vilfrafic 
étoit mort; le mal étoit fans 
remède;. & ç^auroit été faire 
trois Malheureux. D'ailleurs^ 
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Dçrvïlie^'étoit ^ïs en "fureté 
par là fùite^ & je;n'efi âî ja- 
mais eiKeiïdu parler dèpdïs ce 
faràl événement t j'ai appris 
que toutes' les péiquifitions 
de fa Famille , pour (avoir ce 
"^^ qu^il étoît devenu, avoiciit 
été fans fuccès. On croit que 
cet infortuné Jeune -homme 
s%oît noyé dans le pàffagc 
de France en Angleterre. Mais 
jclaiiTe toutes ces triftes idées, 
pour paflèr k des objets plus 
agréables* 

Quelle diftance de Tétat où . 
j'étois quelques jours aupara- 
vant , à celui où je me trouvai 
aJors! Jeune, riche ^ ^olre 8ç 
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VÂive ; que d^ prérogatives 

pour êtrc'^heureufe , fur-tout 
dans une viik où chacune de 
ces qngili tés pane pour un bril- 
lant avantage! Une Femme, 
peut avoir des Amans ; rèxpe-; 
rience le prouve, & Tufag^ 
en eft reçu ; mais il y a des 
apparences îi f^uvçr ,. un dcço^^ 
rum à jg^îirder , un Mari com* 
mode ^ p^Y^f j ou Un Mari 
jaJoux à^ écarter; enfin biea 
des précautions à prendre, Unç 
Veuvt. eft .difpenrçe de tout ; 
cela i quand elle fait njettre k 
pro^ jtous. IçVavanç^ges de A 
Ibn état^ & uler; de fes drçits ; , 
tous les tems » tous les Tfè^x 



fui font égaux; la précicirfc 
iibcrté attachée au titre de 
Veuve eft au-deflus de la bien- 
féance ; e!lé ferme la booche 
des Médifans. Souveraine ab- 
folue, une Veuve ne connoît 
d^autres Iqix qûé fes caprices, 
d^autrcs idoles que fes plaîfîrs ^ 
riî d'autre autorité que cdle 
qa'îl lui plaît d'^exercêrifur une 
fi)ulç de Soupiî'ans:,quiTê dîr- 
pUtent d'honneur de porter fes 
f^ers.'C'eft àîflfi qù^eitc dédohi- 
mage un peu notre Siéxcrde la 
fupéfioi-îté naturelle àuxBom- 
ihés/i qitôlqii'ik en faiffènt 
^Ttfàué toujours un û iiîiuVaf s 
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Titre înçffimable j vous êtes 
aduellement le mien î' Je fais 
Veuve; j'ai le droit d^a voir 
des Amans & de les afficher; 
je Vais être coquette & galante 
impunément à lâbarfe^dctoat 
Paris , fam que Pterfôîine ofe 
me blâmer, h n^iaiuraî d'autres 
occupations que celles de 
l^amôûr lïbre j ^m d'kutrè 
foucî que celui de varier mes 
ptaifirs. Eft-iî un genrie de vie 
plus agréable ? 

O vous , mes chères Compa:- 
gnesl qiii courez aéhifclfemcnt 
là carrîefe; de la coquetterie, 
dont jéfaDfois jadis tncsîdiSî;* 
ces , parlons^ tfft pieu fériéufé^ 
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ment ^ , & convcnpns que les 
Feimmes font bien fottes.N^âe 
facrifier ainJSi leur honneur & 
'leurtranquiilité,au rain plâifir 
de commaniîer quelques inf- 
tans à des Ingrats i qui ne fe 
rendent Efclaves^ & ne rjim- 
pent à xtos pieds, que pour 
acquérir le droit de nous ni€- 
prifer lehfuite ! Notre vanité 
trouve fon compte à exercer 
ijp^^treprife defpotîque fur 
des Hommes quelquefois aï- 
©ablesj & notre mérite nous 
Çexnble être.lc feul objet de 
leuïs : rpins. Mais ne nous y 
trompons pas^ le plaifir efl la 
Xeule idole à laquelle ils facri« 

fient; 



, 17. ■ ;■ 

fient ; feft plus par intégrée i 

pour. eux quPils s?humilîçnt, 

^ne par àniour pour nous "t 

ce qui eft fi vrai, que dans 

un' feul jour ils vont tenir les I 

méHîès propos k vingt Femmes 

différentes. ' '' ■ - ' , 

Vous tn^ ' jjçpbfldreï ^ fan* 
douce, qu'une pareille légè- 
reté les rend jj'îus méprifabfe* f^ 
■qa'e''noas.- Je lel'ai^'lp'atfâi't*'^*' < 
•tticiït ■; mâisi eh ' fo«lme#- ttoU* 
mqim Ùi viÔîines ? A h ^ sH* 
étoit'poffiblë d*à«rapeF quà» 
ràftfe'*=-jrtis' aVant ' d^rp -avcrir 

tint k^M^mii» tomesl^lhwm 
méiiîi d^ félins Çiii»î^'inaUi<eu^ 
II, Fart. B 
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l'expériencèg cju'k' ^ot dépens., 
parce . qp^jie • cœujç palpite , 
^vaift que lai^^fon aie parlé, 
Auffi^tôt que je fu$,cn ^leuil, 
une fbwle 4e' j^et^is-^inaffrçs 
( efpeees d'Homme^ iiidéônif- 
ffitrlcs \^ui oe^i^ent que pi-, 
rouetter & jS^mtrer ) s-'em- 
|«;efla;- de^ v^ix [çonfolec la 
bdle lifeuve. Aûc^fn AV.tfPU- 
y,a fpn eoflfïpjte^^ je n'étoisriep.- 
jRore fetifible, gu^a^ pi^^r^dc 
l^Jibené; 4'ailleurs,^ j'atten- 
doi^ de ichJr.eu i.9Uf:.4est^/?»r 
yeUesde Dejrviilç. Cf pjEJifto* 
poor j>afQÎçrç qbeççhlfirji 4^y 
fcj: le chagrin quç jç/deypif 



avoir ) je paflÇbis fa pfupart 
des'jburs aux Spçâades on a^x 
Promenades^ & fouvent Its 
nuits au BaL Malgré cela , je 
TÀùJàai 4quat|^e fnoU emiers aux 
violeçrçes attaques de^ Hégaiis 
q^m , npr'^fÇéf^oitnt de tous 
^cùiëk; Mairoo a beau faire ^ 
jht, .flaeiiifeure réfolution fe 
trouva: <luelquefois ^n défaut^ 
.&:il y a des circonftances 
critiques pour la vertu d'une 
Femme ^ qu'il tiè impoflîblc 
4e prévoir. i^ teile eft celk 
flonc je vais rendre compte. 
,r Le Cliôyf^lier <k Saisiforc^ 
3«i}De Milift^aiffe:^ aillé à œa 
jp^mille ^ B$ fttibiiquoit pas une 

Bii ' 



i>ccac{îon de me faire fa eour ; 
je le recevoîs avec- plus de 
pilaifir-que tous fés Rivaux , 
parce qu'il pofledoît cesr qua- 
lités aimables^ ces petits riens, 
cet art de parler une Bcure fans 
rien dire, enfin Ce talent agréa- 
ble & dangereux d^amufer une 
y»lie Eemme. Il me prbpofa 
uiie panîe de Bal d'Opéra j 
où je n'avoîs j^amitîs été : je 
^acceptai , & il m'y conduifit 
à rheure on ht foule étoic 
nombreufe. La chaleur excei» 
five , -occafîonnée par la 
<j<iàrntité de mondé qui s Y 
tirouVa-, & c«s movivemcns i^â^ 
pidesj^ continuels & br4îyan$ ^ 



Il . . 
atixqueTs je n'etois pàîs accoir- 
tuméé, & qui fent le charme 
(îe cette AlïcmHëe , nï'ihcom- 
içoderent au point , que je 
priai le Chevalier de me con* 
duire cher moi. Mais en vain \ 
touî\is-je rentrer; mesDomel^- 
tiques, profitant de mon ab- 
fcnçe, avoicnt été paflèr li 
nuit de leur côté^ enfot tf qoè 
je fus forcée de reftcft^à là 
porte. J^eus beau frappej^ ^ péfr 
ter, jurer de les mettre tous 
dehors- le lendemain , touç^èk 
ne rerirèdioit ^î'^'rieni Nou* 
eflàyimes d^enfoncer la portiî ; 
noîs êflfeirts fureht- inutiles j 
fait qu-cUeVlât trop biea feu- 



mit y oufoit que iïiqii. Com- 
pagnon y qui a voit fes vues , 
ne fît que àe légères tenta- 
tives- Je me vis_ obligée de 
^me rendre aux folHcitapons 
du Chevalier, qui. m€^ çonduîj- 
^fit chez lui. Il étoit Garçon -^ 
& n'avoir pour tout JQfimef *- 
tique qu'un fe^l Laquais; Je 
tn'iix^agrnai qye^^ ma: 4çwax- 
chc fçr^i: ignorée ;C car 1 V 
||îaîp& pv^bl^que' ^avoit ep^ 
corc. un pcu^ d-^mpi^ fur 
moi} i mais qu'il eii^ das^es- 
feux ppuf^-ur^ç Fem.i»e jde j^^ 
tËêuvf r la npk^hfe^un^^E^ 
. ble Et^r^i !] d^al^çr^ jl pp;LC 
prèlTa de me coucher ;^ & çSkh 



de pailbir dans u lie autre cham- 
bre. Je n^y vjpulus pas corifen- 
tir^ « — ; Qui «le répondra de 
91 yotre fagcflp^ lui dis-je.— 
» Le rcfpeâ: k plusfcrirpulcux; 
« je vousendonne.maparple;. 
« -— Ie,;xx'àir:p35 aîTez bonnc 
w opipion dç . vous pour^me 
A) çQfleejdtei: îd.'uJQ pareil gage» 

^ Jcùelle, Çouïiiie C c^i^-^lfi^ 
jp, qu'il m-appeltoit }^ cjuefans 
^) Vôtre aveu , ieue hazardc- 
« 4 rai p^s le plus petit "baifer, - » 
^ çn jj^êraç>.te5n^& il^ tpç !l?aif^ 
Ja^^îiin^ (Je la: récif «^i affçf , vi- 
.we;pen,£ ;, C5 qui fie l'empêcha 
uts d'eu f^ire iuc^t der^utre. 



! 
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fe me fâchai ; il me dénraïKfa 

pardon à genoux ( atrîtucî/! 
dont je connorfTois tout le 
danger ) , en me jurant qu^îf 
m'adoroic : sVnhardiflant de 
plus en plus y il Voulut me 
prouver que je n'avoîs aucune 
rarfon pas même le plus léger 
prétexte , pour le rendre mal- 
fieureux , puifque pérfontiè 
ne fâchant ique f étois che'è 
Itiî ; je jne de vois craindre aii- 
aucuns propos. ^^ - — Vous 
» croyez donc , ' Monfieur '\ 
f> ique c'eft la crainte des prb; 
v ' pbi qui eft la- règle de trta 
» cohdùhe? Vour âvcr fir?s 
m ûe jnroi , àr ce qu^il mcftm* 



» bic, une opinion afïèz peu 
» avantageufe! - — Sur mon 
» honneur, belle coufine, j'en 
"n ai la meilleure opinion du 
» monde : mais en feriez vous 
» moins vertueufc , fi vous 
n vous relâchiez un peu de 
» votre extrême fé vérité en fa- 
» veurdu plus tendre Amant? 
w Je vous foutiens , moi qu^une 
• femme moraleme nt fage ^ 
n eft plus eftimablc mille feit , 
«» même en facrifiànt à TA^ 
» mour , qu'une coquette ou 
H qu'une prude qui fe fait 
''h long - tems prier , plutôt 
n pour faùvcr les apparences, 
w que par fcrupule* Au reftc, 
U. Fart. C 
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99 jc prends la faute fur moi ; 
i> je me charge feul du crime; 
>j puîfquevous voulez donner 
9i ce nom odieux au fentiment 
» le plus tendre & le plus 
naturel -^«. 

Cette b^lîe logique n^avoît pas 
le fens commun ; mais le Cheva- 
lier étoit joli homme; il par-^ 
loit beauc oup , 8t s'émancî^ 
poit encore plus; ce qu'il dî^ 
fbit ne me touchoit gueres^ Se 
cependant lorfqu'il eut achevé 
dç parler, je me trouvai pref- 
que dans rimpoJfTibiliié de me 
defenjdref .. Il triompha. 

Le Chevalier ne me permît 
de i»e^ dégager de its bras , 



qu'à condition que je confcn- 
tirois à me mettre au lit lè 
réfte de la nuit. Que pouvois-» 
je faire? Le vainqueur cft 
toujours maître des condi« 
tions, & puis le premier pas 

«toit fait j ç*eft 4? ^«"1 qui 
coûte. 

Le petit jour commençant 
à paroître , je. fis une efpèce 
de toilette; & le Çtevalier me. 
remit çKéz riioi. ' . . .V 

Lôrfqûë je ifui àiile, je me', 
rappellài, toiites lès c'^rcoiiftân- 
ces de mon aventure. ,&-je 
m'étoniiai d'avoir réîîfté .fi 
fô(blémehti carie CHëyâlfer, 
la Veille de ma défaite, né' 

... ,. . . ..ÇJ..J.... , 
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mcfaifoît aucune îîhpreflîon. 
Il cft donc vrai, me difois-je^ 
que Phomme qui nous efl le 
plus îndifFércnt , peut triom- 
pher de notre vertu , s'il fait 
^employer, un peu d'art. 

Le Chevalier fe rendit chez 
moi le lendemain matin k mon 
levers Dans la perfuafîon oà 
j'étois qu'il m'adoroit , j'avoîs 
déjà 9 dans mon particulier^ 
médité le joli projet d'un corn* 
merce agréable & réglé, donc 
la difctétion, que je lui fup- 
pofois, devoit encore, félon 
nioi j augmenter le charme. 
Mais quelle furprife fut la 
mienne,. quand je le vis rece- 
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voir avec froideur les carefle» 
que je lui fis î Au dépit fuccéda 
rétonnemcnt, & j'en vins à 
des reproches très-vifs , aux- 
quels il ne répondît que par 
un grand éclat de rire. Quand 
il vît que l'indignation s'en 
mçloft^ il prit alors un air 
plus compoféi « — De quoi 
«» vous plaignez-vous , Ma- 
» damé, me dit-il? Je vous ai 
» juré que je vous aimois y 
m cela eft vrai ; trouvez-vous 
» donc que je ne vous Taie 
99 pas prouvé d'une manière 
» afliz convaincante ? Et >. 
» tout confidéré , n'ai-je pas 
» fait pour vous plus encore 
C \\\ 
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» que vous n'avez fait pour 

» moi ? Car enfin , ce n'eft 
» fûrement pas k votre bonté 
i> que je fuis redevable des 
9> avantages que j'ar pris fur 
» vous ; mais à ma feule 
^ adreflè , ou plutôt k mon 
ji> mérite^ Cependant je ne 
» Veux pas paffer pour ingrat, 
$> & je vous promets la recon- 
^^ noilTance la plus viyei Mais 
99 pour foutenir le irôle de 
^ Soupirant ^ d'Adorateur , je 
fp m^y appliquerois çn vain ; 
^ c'eft une chofe qu'il m'a 
9» toujours été impoffible de 
ff faire. Croyez , d'ailleurs ^ 
« que vous y perdriez beau* 
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» coup; vous avez afTez de 

» charmes pour faire mourir 

» de jaloulîe les trois quarts 

* des jolies femmes, en fixant 

>3 auprès de vous les plus ai- 

» mables Cavaliers ; or ce 

» feroit arrêter le nombre 

» inouï des conquêtes que 

» vous pouvez vous prohiet- 

^ tre , que de me déclarer 

^ pour être à vous. Cet arran- 

n gement décidé, comptez 

» fur ma dicréyon ; il n'y a 

w que les étourderies dont je 

» ne peux pas répondre; mais 

M je ferai tout ce que je pour- 

« rai, pour qu'ilne m'échappe 

w rien qui puifïè vous defo- 

C iv 
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» blîger~-w. Ce compliment 

achevé ^ deux ou trois pirouet- 
tes qu^îl fit fur le talon me 
délivrèrent de fon imperti- 
nente figure* 

II n^eft gueres poffible dVx* 
primer à . quel point j'étoîs 
piquée 'L'indignation m'avoît 
rendue muette* Quelle femme 
âuroit pu digérer une pareille 
înfolence? Elle étoit extrême; 
il n'y a voit que l*idée d'une 
vengeance compictte qui pût 
me confoler un peu. le m« 
promis de tout employer pour 
y réuffir, pion aventure dût-elle 
devenir publique ; la honte 
m'en. paroilToilt moindre que 
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celle de fouffrir en paix fe 

traitement injurieux du fat 
qui m'ayoit ofFenfée. 

Je fus invitée à dîner quel- 
que tems après chez une Dame 
Balin, veuve d'un riche In- 
tendant qui donnoît à j^ouer^. 
Sainfort , qui s'y rendoit fou- 
vent y lai avoit tout récemment 
joué un tour plus cruel encore 
qu^à moi. Elle le recevoit ce- 
pendant toujours chez elfe^ 
pour l'engager i la difcrétion y 
& elle avoit fi bien réuffi^^ 
qu'elle feule croyoît fecrette 
l'aventure que tout Paris f^- 
voit> & que le Leûeur faura; 
bientôt k\xiXu La Compagnie 
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étoît nombreufe; le repas fut 

gai. A rèxccption de moi y 
pas une femme n'échappa S 
la fatyre d'un jeune-homme 
nommé de Perceval , qui favoit 
par cœur la chronique fcan- 
daleufe de tout Paris, & qui 
joîgnoit beaucoup d'efprît , 
àarie grande inclination 
pour la médifance : ( ce vice 
etoit autrefois de mode ; au^ 
jourd'hui c'eft la calomnie. ) 
Le temS) les lieux, les per- 
fonnages , les plus particu- 
lières circonftances , rien ne 
lui échappoit. Il falloit qu'il 
eût un Démon familier qui 
vînt lui rendre un compte 
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cxaâ; du genre de vie de toutes 
les femmes. Aucune de celles 
qui étoient préfentes ne fe 
fâcha j parce qu'il médifoît fi 
légèrement, & avec tant de 
grâces, que celles mômes ^ui 
étoient intéreflees k le faire 
taire , prenoient le parti de 
rire comme les autres. Lorf- 
qu'il eut fait fa ronde , on 
le plaîfanta beaucoup fur ce 
qu'il m'^avoit ménagée , & fur 
le motif qui l'y avoit engagé. 
Il fe défendit , en me deman- 
dant ironiquement û j'avoif 
eu beaucoup d'agrément au 
Bal de l'Opéra avec M. le 
Chevalier de Sainfort? Ce 



36 , ^ 

trait malin m'étourdît; ne 

fâchant que répondre, je fou- 
tins ny avoir pas étéj mais 
d*uh air fi troublé , que je me 
déceîois moi-<même. M. de 
Pérceval feignant quelque re^ 
gret de m^avoir fait une peine 
fi cruelle, ajouta que c'ctoit 
une mauvaife pl^ifanterîe de 
fa part, puilqu'il favoît que 
je n'y avois pas refté toute 
la nuit. Cedernier farcafine, 
non moins ironique que le 
premier^ acheva de me faire 
perdre contenance; je rougîb 
& refi:ai muette. Comment, 
vous rougiflèz, me dit Ma- 
dame Balin? Vous avez tort : 
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n'cft-il pasT juôe que M. de 

Pcrceval , qui vous a diver- 
tie à nos dépens, nous dé- 
dommage un peu ? Sachez que 
perfonne de nous n'ignore ce 
qui vous cft arrivé avec Sain- 
fort , & que perfonne ne 
vous en blâme. Mais fi vous 
voulez, nous concerterons tou- 
tes enfcmble quelque moyen 
d'en tirer une vengeance com- 
mune ; car il y a peu de fem. 
tnes ici qui n'aient fujet de 
fe plaindre de ce fat tout ai- 
mable qu'il eft. Tout le" 
ttionde applaudit, 6ç moi la 
première, quoiqu'ehcorc un! 
peu honteufe.^ Les hommes 
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qui fe trouvoîent préfcns au 

complot, mais qui n'y en* 
troient pour rien, s'enga- 
gèrent, fous parole d^honneur, 
à ne point Tavertir. Je deman- 
dai k jouer le premier rôle ; 
on ne me Taccorda qu'k con- 
dition que je raconterois les 
détails de mon aventure. Je 
le fis fortingénuement; mais 
en déguifant certains faits. 
Et il'fe trouva que j'étoîs 
des moins maltraitées. Ma- 
dame Balin, à fon tour^t fe 
rendit à nos prefTantes folli-- 
citations , & convint hautes y 
m^ent, qu^ayant fait la fottifç^ 
âf le recevoir Jecrcttemcïit 
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chez elle , k une heure où 

tout le monde la croyoît 

feule; il avoît eu refFronccrie 

de fonner un domeftique » & 

de lai dire, d'aller chercher 

unt voiture , parce qu'il avoit 

un autre rjÊndçzrvçiiç. Enfuite , 

ajo^ita Madamç Balîn^ il éclata 

de^ rire, & fortlt en me pçr- 

fiiflant. 

Il fut conclu d^jne voix una* 

nîme j que nous participerions 

toutes à la vengeance. Nous 

nous trouvions huit femmes, 

c'en ctoit aflèz pour employer 

^. force même 9 en cas de be« 

foin, ij ne fut plus queftion 

que de trouver une occafion 
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convenable : elle fe préfenta 

bientôt. 

Saînfort devoit venir chez 
Madame Balin le lendemain :- 
je m'y trouvai j il me fit les 
tracafleries les plùS vives , & 
m'aflùra qu*il étoit defefpéré 
dcm'avoir donné derhumeur; 
mais , qu'îi quelque prix que 
fe fût^ il vouloit réparer fes 
torts inexcufables. C'étoit-là 
où je l'attendois : je iui répon- 
dis d'un air aflez tendre , que 
l'aveu qu'il m'avoit fait d'être 
trop étourdi, m'efFrayoit;qu'a- 
près tout ce que j'avois fait" 
pour lui yï\ ne devoit pas dou- 
ter de ma tendrelîè j mais 

enfin, 



enfin, que je devoir rompre* 
tout-à-faic avec un homme fur 
la; difcr^tion duquel je ne pou- 
vois pas me repofer un inf- 
tant. Le fat s'imaginant que 
fe Padorois , daigna à peine fe 
défendre «. & me demanda 
quand je vouTois lui permettre 
de venir 'me faire oublier fes^^ 
incartade» & en obtenir le 
pardoir. «—Si vous voulier, 
» me promettre, lui dis-jc, k 
n voixbaiTe, d'être fage> on 
» pourroit vous propofer pour 
» jeudi un petiç fouper tête- 
n à-téte. — Je fuis pénétré de 
n. Texcés de votre bonté, ^ 
n je fais vœa de m^en rendse. 
Il, FarL. B 
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« digne. —Eh bien donc à 

» jeudi, cher Chevalier— ».n 
me baifa la main pour me té- 
moigner toute fa reconnoif- 
fance,& me quitta en me pro- 
mettant une difcrétion & une 
fidélité à toute épreuve. Je 
triomphois de le voir ainfi don- 
ner tête; baifféedans lepiége. 
Quoique ce petit traité fe 
fut conclu chez Madame Ba- 
lin , pcrfonne n'en avoir été 
témoin , parce que les parties 
de jeu étoient fort animées, & ^ 
que le Chevalier & moi étions 
reftés feuls auprès du feu. 
Lorfque tout le monde fut re- 
tiré , j'inftruifîs Madame Ba- 



43 . . 
Kn de ce que j'avoîs fait ; & 

voîci comment nous nous ar- 
rangeâmes. 

EUe fe chargea de ralTem- 
bler les conjurées & de les 
amener chez moi le jeudi con- 
venu, fur les dix heures dû 
foir ; & de mon côté je lui prt> 
mis de donner des ordres pour 
qu'eues fuflent introduites fe- 
crcttement & fans bruit dans 
un fa lion au rez-de-chaufïee. 

Le jour de la vengeance 
étant arrivé , je fis mettre le 
convert dans ma chambre à 
coucher ^ qui étoit au premier 
étage , en forte quejené crai- 
gnois pas que Sainfort fe 

D ij 
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^OQtât de la inoindre cho(e. 
Un boni Génie préfidoît fans, 
doute k notre entçeprife y qm 
eut plus de fuccès ^ xjue je 
n^ofois m'en promettre t nial- 
gré tous mes foins. Sainfort 
fe rendit chex moi à qijLatre 
heures i il me conduifità l^Opé- 
ra^ fans fe douter que Tillue 
de cette partie ne lui feroit 
pas auffi favorable que celle 
de -la première. Nous. rentrât 
mes au logis fur les neuf heu- 
res. A peine fiîmes-nous de re- 
tour ^ qu-ij slobftina k vouloir 
obtenir ce que je n'avoîs pas. 
defSein de lui accorder. Je ne: 
Çmmedéfendxe de fesimjpbx- 
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turtîtés ^qu^en lui rcpréfent^nt 
qa^on pourroit nous furpren^ 
drc; au lieu qu'en difFérantfes. 
plaifirs, il ne les rendfoit que 
plus délîcîcux. << — Dès au jour- , 
,» d^huî , ajoutai -je, vouspaf- 
H ferez la nuit iei ; je me fuis 
M arrangée de façon queme» 
» domeftiques mêmes ignore* 
n ront notre intelligence — -».. 
Mes raifons furent trouvées^ 
^excellentes , & nous foupâ^ 
mes afïèz paifiblement. Vers 
les dix heures^ un lignai dei 
ma femme de chambre m^'an- 
nonça que les conjurées 
étoient prêtes. Alors je pro* 
po£ai à mon. Adonis de quit- 
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ter la t&ble & de nous met" 

tre au lit: le fat ne fe fit 

nullement prier. Une pouvoît 

pas mieux s'y prendre pour 

Texécution de notre projet. 

Pétois convenue avec Ma- 

dame Balin ^ que je me met- 

trois au lit^ & que je fonne- 

roisauflTit^t ^ afin de pouvoir 

le livrer fûrement entre les 

mains de Tinquifition femelle. 

Mais comme je penfai bien 

qu'il fe défendroit de toutes 

fes forces* il me vint la meil- 

leure idée du monde , dont 

je tirai parti fur le champ. 

« — Chevalier , lui dis-je , 

» Tefpiè^lcrie que vous avez 
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99 faîte àMadame Balîn ne 
^ m^eft pas iMconnue , je crains 
» trop que vous ne me faflîez 
« quelque tour femblable^ 
fî pour ne pas me précaution- 
9> ner contre vous; ainiî je veux 
» vous lier les pieds & les 
99 mains , afin que vous ne 
99 puîfliez vous lever que quand 
99 il me plaira d'y confentîr. 
»- — ^Les pieds & les mains !•••• 
99 Mais vous n'y penfez pas , 
99 je ne pourrai plus remuer* 
99 — Ne vous inquiétez pas ^ 
99 c'eft mon aiFaire. — Vous 
» riez fans-doute ; quel parti 
» tireriez-vous d'un homme 
99 qui auroit pieds & m ains liés. 
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» —Né foyez point en peine , 
99 vous dw-je ; obéiflcz. —A 
>i là bonne heure... •Mais vo^ 
M verrez que vous, ferez obli- 
f9 gée., . . - Bon ^ vdilar qui eft 
» fait... V0U15 ne ppuve? plus 
f$ remuer^n^eft-cepas.^ — ^Non^ 
99 fur mon honneur.— Eh bien ! 
99 je vais vous faire venir bon- 
9P ne compagnie ». — En mé- 
J99 itîc-tems je tirai la fennette, 
& le pauvre Chevalier, ou- 
vrant de grand yeux , ne fk- 
voit trop ce que tout cela 
fignifioit* , 

Quelle fut fa furprife de 
voir entrer tout-k-coup fept 
fiémmes ^ armées chacune. 

p d^unc; 
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d'une longue poignée de vtir- 

ges^ Il jetta un, cri perçant 
quand il les fentît toutes fon- 
dre fur lui. Mais ce fut bien 
autre chofe, quand elles s'ap- 
perçurent qu^il étoit lié de 
manière à ne pouvoir fc défen- 
dre. De grands éclats-de-rire 
interrompirent la correélîon. 
Je leur contai en peu de mots , 
côniiAènt je m-y étoîs prife 
pour enchaîner cet infidèle ; 
& les ris recommencèrent ^ 
aînfi que les coups des ver- 
gcsr Le pauvre Diable aVoit 
beau jurer, crier 7 peftcr, les 
coups toroboîent fur lui com- 
me la grêle ; Madame Balia 
JJ.Part. E 



fur -tout fit. des merveilles. 
Lorfque nous fûmes hfftiAc 
le futtiger , nous le forçâmes 
de nous demander très -hum « 
blement pardon , & il fe vit 
obligé de répéter mot«à-mot 
cette forraole humiliante que 
je voulus abfolument lui àic^ . 
ter : << — Mefdames, je con- 
9} viens que je fuis un fat, 
9} & que j'ai bien mérité la çor- 
f> reâion que vous avez eu la 
>> complaifance de me donner. 
P) Je vous promets d'être beau* 
n coup plus çirconfpeé^ à Tave- 
la »ir, & de ne pas plus me 
»} vanter des faveurs que j'ai 
a» reçues ^ que de la punitien 
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» qui vient de m'étjcc înfU- 
» gée », 

Mefdaines , s^écria Madacif 
Durval , il va fans doute pu- 
blier fur notre compte mille 
fauHètés & mille imperti- 
nences ; tandis que nous le 
tenons fi bien , délions-lui feu- 
lement une main ,. & faifonsv 
lui figner l'aveu d'avoir été 
très-applen^^t fuftigé , avec 
uneipwmiïfioï^dc Vétrc encore^ . 
s*il lui ^échappe le moiadre 
propôs^équivoque : car je vous 
ay^ç.gue je.ne compte p^s 
trpp for fa parole — . L'a,vi$ 
fut adopté, 8c nqus prîmes 
tant de précautions , que foo 

E ij 
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bras droit délie étoît tenu 11 
fix. Le malheureux Sainfort, 
la rage dans le cœur & la fu- 
reur dans les yeux, nous ho- 
nora d'épîthetes aflez énergi- 
ques^ & nous menaça 9 avec 
jdes fermens horribles , de nous 
étrangler toutes & de fe tuer 
lui-même , (i nous le Wcions 
de figner un pareil écrit. La 
Colère dont il étôît faîfi nous 
fit craindre les fuites de* Votre' 
violence; nous nous coHten- 
tâmes de lui propoftr'îi îîgner 
une obligation conçue^eti ces 
$9 termes ; w Je donne ma pa- 
f» roîe d'honneur de né ^jà^" 
« pais tirer h moindre'^VenT 
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*> gean^^c de qui que ce foît ^ 

« & principalement de Mefr 

i/damçs de Vilfranc, Balin^ 

» Durval , Grandpré > de Ren- 

I» neville » à caufe de la petite 

» plaifanterie qu'elles m'ont 

« faite } & je confens d'être 

f> deshonoré fi je manque à ce£ 

» engagement. Fait fut It 

n champ de bataille , ce...ir 

L'afpeâ ej^frayant , de hoit 

poignées d^c verges prêtes, k 

tomber de nouveau fur lui , 

le fit trembler ; encore fimes- 

nous valoir beaucoup la com- 

plaifance d'avoir palFé fout 

filence dans, ce billet le terme 

de cùrrcSion. Le billet figné^ 

Eiij 



.54 
fl fpt queftion.de le mettre 

en liberté. Je commeiïçai par 
enlever Ton épée, &: tout xc 
dont il auroit pu fe vengeï 
fur le champ : & je le pré- 
vins de s'habilfer & de fortîr 
tranquillement , s^'il ne voulolt 
pas mefurer la hauteur de pies 
ïenétres. Je fonnaî mes domef^ 
tiques j i qui fe dcmnaî ordre^ 
4e le délier & de le conduire 
\ la porte , quand il feroit 
habillé y & je. lui promis de 
lui renvoyer chez lui le lendt* 
iEpainles armes dont je m'étois 
fàifie. 

Nous defcendîmes au falon; 
un dome^iquç^ yint |{eu de 



tèm"» après nous dire quMl 
^^toiifbrd ians avoir prononcé 
iia icul mot. l^parric 4eli 
nuit fut employée k fouper 
& à rire, & chacune des 
cônjaréés, fort fatisfaite de 
Taveiirure, r^gna fon logis ,' 
en a'applaudîflànt d%tre par- 
v;ïnue à corriger un indifcret 
■& un fat. 

ïin^oît guércs poflîble que 
tett€' "kv^ufe , dont mes 
domtfliques furent inftruits, 
•dcjneurât fecrette ; auffi àhs h 
lendemain elle fut l'hiftoirc 
du ioà*; ehpublioit par-tout 
l'adreffè , la force, la valeur 
dés Adrices , & la honte de 

' ,/C^-^> -EJy 
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r Aâeu r; te pauvre Sainforr , 
après avoir. été fi cruellement 
fuftîgé ^ fut tant badiûé y per- 
fifflé, qu'il jugea à propos de 
regagner fon Régiment faiis 
iaire fcs adieux. Malheureu- 
fement pour lui , la Renommée 
le fui vit de près , & il y fut 
berné de plus belle^ 

L'expédition me fît un hon- 
neur infini dans la républi- 
que de la coquetterie ; on me 
citpit de tous côtésj les fem- 
mes mêmes s'épuifoîenten élo- 
ges fur mon compte^ & les 
Petits-^maîtrcs brûloient d*en- 
vîe de connoître cette femr 
me y quifavoit fi bien châtier 
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Tindifcrislion de Jcurs pa- 
reils* 

Quelque dopx que me fût 
le piaifir delà vengeance^ je 
lîepouvôis me didîmuler qu^elIe 
était le prix du deshonneur, 
& que.j'aîîois être connue & 
dtéc pour une femme gakntei 
Cette réflexion acheva ce qi» 
la foctété de madame Balin 
avoir commencé , c*eft-à-dire, 
qu'elle mé détermina à levejc 
lemafque 5c à me montrer au 
grand jour. Jaloufe de- voir 
qu'elle recevoir chei elle une 
compagnie très^brillante, j'en 
voulus faire autant; je donnai 
k jouer, Auflpi-tôt je vis arriver 
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ëh foufe chez xnoî tout les îm-^ 
pclrtans d^Epée , de Finance ^ 
de Robe &d^KgUfe. Ce-gehre 
de vie eft d^autant plus agréa- 
ble ^ qu^il laiiTe peu d^accës à 
Tennui; les connoitfances & 
tes parties de plaiflr s'accroif* 
fent, fe multiplient & varient 
tous les jouriJ ; & le produit 
certain, quoique peu appa« 
xcnt j dts carrés pour toute 
jpeffonne qui donne à jouer, 
dédominage amplement ^ des 
dépenfes qu'on eft obligées de 
faire. D'ailleurs , les femmes 
ont toujours probablement le 
droit de tricher au jeu. 
Ce commerce, qui réunilToh 
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le double avantage dMtrc lu- 
cratif & amufant , dura aJTez 
îong-terts ; dans cet intervalle, 
le Marquîs^ de Fleurfoittrou^ 
va le chemin de mon cœur. 
Peut-être lui accordai-je la pré^ 
férencc'à caufe de fon efprit: 
malin &Tatyrique ; il n'cpar- 
gnoit perfonne ; malheur à qui 
toraboît fous fa main \ il avoît 
le tjticnt agréable & dangereux 
de donner un tour ridicule aux 
démarche? , aux exprefTions le$ 
plus indifférentes* Cette tour* 
nure d'efprit prend aiT» bien 
auprès d'une jolie femme, par- 
ce qu'elle ne pcnfe pas que dans 
" un autre cercle elle devient à 
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fon tour Tobjet de la raîllerfe. 
Je favois par le Marquis ThlC- 
coire fcandaleufe de toutes les 
femmes de, notre fociétc. J'ap- 
pris que la prude Dupuis recc- 
voît cinquante louis' par mois 
du Duc de ... « ; mais qu'elle 
en rcndoît vingt< à fon mari 
.pour entretenir la paix dans le 
ménage : que la jeune Alain 
ne dçmeuroit plus chez le fien, 
depuis que le vieux G . • . ne le 
vouloit pas foufFrir : que la 
vieille Saintard plaidoît en fé- 
paration contre fon époux , 
parce qu'il avoir eu TindéCen- 
ce de donner des coups de can- 
ne au beau .G... , qu'il avoît 
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pris fur le fait j no» que Sam- 
tard fût jaloux, fa femme étant 
vieille ; maïs parce qu'elle fe 
ruinoît pour ce jeune Adonis. 
Il me conta auffi , que cette 
jolie mignature, modèle char- 
mant y que P*.. a cru aflbcier 
k fâ couche , qu'elle refufe de 
partager^ & qu'on voit étaler 
fes grâces modeftes dans un. 
char élégant de la fuperbe Al- 
bion , k côté des gros appas de , 
fa vpluptueufe belle-fœur ; que 
la jp rude P.*. n^en eft pas 
moins depuis ilx ans Tam^nte 
pâffionhée du fils d^un mar- 
chanfà^dc la rue S* Honoré^ 
devenu le compUifant de fon 
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mari, comme cVft TordU 
naire : Cous le voîlcde Pamitié ^ 
cet amiauit trompe les yeux du 
jaloux^ jouît tranquillement 
de la jolie prude ^ & palïè tou- 
tes les nuits avec ^le dans fa 
délicieufe petite maifon des 
Poj^cherons. Enfin le Marquis 
de Fleurfon nx^apprenoît^tous 
les jours mille hiftoires pareil* 
Içs^ qui m^amufoient fingu* 
liércmcntr . 

Quelques affaires de famille 
Tappellerent eh province^, & 
rompirent notre commerce., 
qui, d'ailleurs éroitfi fimp^ç^fi 
uni, que c'étoit plutôt qn pafle- 
ténif qu'une intrigue amou- 
jrcufe. 
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Un coufin du Marquis é^ 

FJcurfon , beaucoup plus bel 

homine que lui ^ & qui n'avoit 

pas moins d'efprit ; mais aulS. 

férieux que Tautrc étoit en* 

joué, & jtbut-k-fait: tourné 

vers la philofophic, trouva 

auprès de-moi l^tcueil de fon 

indifférence. lime dit un jour 

d^un air aiïcz froid , & fans 

que ce piropôsri fut jiainçné par 

rien qui y eût rap|)ort ^ que û 

je n^àvois. pas d^attacbemen« 

décidé , & que le cœur d^un 

iommfi qui Ji'avoit encore 

aimé aucune feitirae-^ ptk m* 

coiiyçiiir^ H-etoît àéMtitM 
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La fmgularité cl?une pareille 

déclaration me fit rire ^ enirté- 
«ne-tems qu'elle piqua ma eu* 
riofité. Je lui répondis que je 
me feroîfi un fcrupule de trou- 
bler rindifFerehce.de fon cœur^ 
qu'il avoit copfcrVée pendant 
quarante ans; <* — Eh ! que 
>> vous^ importe ; Madame ? le 
h crime fera de-^ mon côté « 
». puifquè c'èIî moi qui fais les 
i> aviances. Mais enfimi/rpaif- 
» qu'il eft écrit qu-'ayarit de 
p} mourir îà faut faire une fo* 
K» Iic,jepréfercceïIe-ciàtoute 
«r.aûtrç j votre beauté iera 
$} mon excufe--^ Vous croyez 
» donc , Monfieur ^ que ire fe- 

roit 



9) roît une foîi e ?-^Je Tignore, 
V Madame; c'ettle dénouement 
» qui me le prouvera. Quoi 
quiî ëh Toit ^ loyex fûre que 
je faurai aûfli bien aimer , 
que fi i'jcri étois ï la centième 
épreuve—. 

Je ne lui répondis pi oui ni 
nonVafin de voir le parti qu'il 
prendroit. Dès le lendemain", 
il vint me faire fa cour à ma 
toilette , & hazarda même de» 
libertés auxquelles je m'oppo- 
fai d'abord', & que je lui per- 
mis peu-à-peuf,. fans paroître 
y faire atteûtîbn. N'ofant fc 
rendre plus téméraire , il me 
quitta d'un air fatisfait^ 8t 

IL Part. F 
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vînt régi^IîcrçmeiM me. voit 
tous les matiiis. Cet homme 
gagnoit 11 être connu ; apffi- 
tôt qu'un peu d'intifpité le 
rendoît moins férieux^ il de- 
yenoît intéreflant & fort ai- 
mable. Enfin ^ après un mots 
de foupirs & d'afliduités , il 
faifit une occafion favorable ^ 
& fut heureux. 

Je me Teroîs accoutumée à 
Taimerfincérement^ s'il avoît 
voulu fe conformer à mon hu- 
meur , & fe contenter du titre 
d'ami. Maîs-îl voulut prendre 
les airs mauiïades d'un mari, 
& devenir jaloux. Je lui en fi^ 
des reproches. II prétendit in- 



troduire d€ la réforme daiu 
ma parure ^ dans mes dépeiifes 
& dans ma manière de vivre. 
Je m« filchai ,• il devint gron- 
deur & defpotique; je le con- 
gédiai. Il me fournit l'occafiôn 
d'obferver que les Amans qui 
JîaroiflTent d'abord les plus 
humbles & les plus fournis , ne 
lefontpasJong-tems, quand 
'^^^ croyent s*écre acquis des 
titres pour parler en mâîcres. 
Je redevins donc libre, & 
jefownai-laréfolutioïi de l'érrc 
lon^tems encore , & de ne 
piusm'engagcr fi légèrement. 
Ii*état d'une femme coquette 
a» partit ivoir plus de ^haï* 

F i[ 
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mci qiît celui d^iuie femme 
galante. Entretenir autour de 
foi une fquie de foupirans > 
fans faire un feul heureux ; 
leur donner à tous beaucoup 
d'efpérance ; fe comporter au 
milieu dVux de manière à 
faire croire à chacun féparé- 
ment qu'il cjl le feul aimé ; 
ne donner fujet de plainte à 
perfônne, & les éconduire 
tous : c'eft là le grand art d^une 
coquette^ J'entrepris d^y ex- 
celler : mes premiers fuccès 
faifoient 1,'éloge de tnçs difpo- 
fitions naturelles^ & me pro- 
mettoient une place diftinguée 
paroû les célèbre; eQqj»ett«s, 



fi je n^eufle pas été dérangée 
dans mes projets par ravcnturc 
faivante. 

Un jeune homme nommé 
Delille, que Teipérance avoît 
rangé fous mes loixv & qui 
venoît tous les jours faire fa 
partie chez moi, arriva un 
jour trop. tard; toutes les ta* 
blés de jeu étant complettes : 
il prit une chaife derrière la 
mienne 9 & pal-ia plufieurs 
fois pour moi. La chance 
nous fut extrêmement hea«^ 
ireufe; nous gagnâmes béau« 
ccMip,; le Marquis de. la Fieu* 
ville étoit un des perdan»* 
Cec homme m'airooit -& me 
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perféctitoit depuis long^-tcms, 
mais en vain , parce que toute 
fa perfonne me âéplatfoit. 
Un homme <pji aime fans 
être aimé^ s'imagne toujdurs 
avoir un rival heureux ; il 
crut le découvrir dans le jeune 
Delille. Le lendemain je reçus 
de lui cette Lettre. 

« Vaus|Luriezbiendâ,Ma- 
>/dame , m'avenir que vous 
» étîezen gagée avec un autre; 
». c'étoît I le moyeu le plus 
«i honnête pour vous délivrer 
fi de mes impo^tunités^ Mai* 
M ipilgré. Yotre filênce , rvos 
» yeux m^ont appris ce que 
>> iVOtts :prficisndiez:.me cacher 
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n ayeç tant/ de foin. Comme 

w je ne fuis pas un hoçimc 

» qu^on amufe, vous aurez^ 

*^ s'il vous plaîc , la complai- 

7; fiance de vous expliquer 

9» f lairèpent dès ce foir ». 

Cette Lettre me furprit, 
majs ne ra^effraya pas; je re- 
gard^ fes ex preflipns comme 
Telfet^'un dépit amoiijreux ; 
dépit^ d'aillçurs , mal-fondé ^ 
puii]que . je nr';avois « rien dp 
plus jparticul^e4%^veo Ic^. jj^unp 
Dclille , qu'avec tous fç s j^itçps 
rivvix- CepjEjgdant JSc^Jui.if? 
cette réponîe.* f^ '^r/i -v: r, 

^ Je ne v^ous dé^f^ds pas 
» mam4ir9n9Mofl^6guf;,:daas 



» la perfuafion où je fuîs que 
» wus vous êtes trompé d'a- 
» dreïïè en écrivant le billet 
» que je Viens de receVoît'.i' & 
» qui né me i-egarde fûrement 
*f pas. Que cette méprife vous 
» donne à l'avenir un peu 
» plus de circonfpeâion )». 

Je chargeai fon dôliïèfti- 
que de ce billet, &'mP féli- 
citai de lui' avoir donné ce 
-moyen pow4»dter fa juftifi- 
^ation. Il vinVie foir V^o" 
hétirè -ordinat^,* entra bruf- 
^uciileai:, niéflïhf des^cux 
toute raflèmbléc , & s'adref- 
fant à moi' hautement : « — - 
fi Madittilè, me dit-il/vous 

»avM 
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m' iv«« fahs doirte fait' è^ït' 

»U Monfieur DéHllc dfe'^hc- 

• ■pas ^fé trouver ici' awjbài-- 

« d'hui , afin d'éluder réxpfi-" 

w" cation que j*ai eu Thonneûr * 

»' dé ' Vclùs' demimlcr •; imâîi" 

m' qu^mpôrte >^^\îbit<u'il^fôit ' 

» abfent, vous "pbtfvez' tôû-" 

«jours me déclaret comment ' 

» voukétés avec lui -^ »». Cette ' 

apoftrbpfee;- irtluirienre ; ;]ecca ; 

toute '- îWÉmWée ' dâiis' àii * 

grand étohneméht'; j'é pHs' af-" 

féx Ibr mol pcïttr liii répôttdife 

ii^rlécnrodératiôir : « -^ Mon- 

M ' fôur ;»lui (fis/]e V quoique je ' 

»' iïé dttft pas V^«^*"^" ^ ^^ ' 
w'-^arèilsf propos «Hei moi, ' 
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». je ne fuis ppii^c étoâtiée 

». 4e ypus les entendre tenir; 
f) M jak^ufiç. ^ altiiere & In- 
j» judej ainfi je ne ibis ni{l* 
« iemenc offenfee de yo9 foap« 
te. COQS : fâchez que û j*étois 
'i» avec Monûeur DellÛe de 
» la manière que vous le 
M prétendez , je n^aurois au* 
» cun compte à youi^reiidre* 
» Il vous 4çd bien ^df Jouer 
h le rôle de Mari uloux « 
» qi^od vous nièces pas même 
» ffiOA Amant ! ^f^ Çlr qi^ 
» vçus n'aurez 1**9^. P¥W >, 
» de 0^ de trouver ï .fe4ircri, 

• votre. tranquilUcî ,; ^^U 

' ■ . .-. ■■■■ \' 
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M mienne, Iç meilleur pani 

M que vous ayiez à prendre , 

»- c^eft de ne plus m'honorec 

» de vos viûtes— ». 

Loin de chercher à m*t- 

doùcir , le Marquis devint 

furieux. Un de Tes Amis , 

qui fe trouva préfent, lut 

fit des reproches de ïa brt^ 

querie , . & m'adrella en foa 

nom toutes fortes d^excures» 

en mê difant, que je devoir 

prelque lui favoir gré de 

cette incartade> puifqu'elle 

Fjrenvoit. que Tamour que 

i'iàlpirois étoit fi violent, 

qu^.&iroit tourner !t tête 

de ion Ami. 

^ Gij 



\ ^blgré Tadouc^çnœnt que 
4eyûîiMiai;iir»lIement apporter 
k.unè. jaloufie déraifoiinible^ 
la conduite honàéte & dé- 
cente de-foï^^Am^, rhumcur 
întraitabie da iMarquis de 
1^ ' Fieuvillè continua de . fe 
éévelopper ; il renverfa fa 
diaife «n fe levant avec co- 
Iccev rmei. lança des : regards 
tçmbées:j £c 5^éioigat en ja- 
rtîstentre fes dems.^ 

/Quand cet . Homme ion.* 
gùéiixifut forti, jecommuni- 
apa^ àiPÂflèitiblée.la^iLettrc^ 
^i^liiDkvôit - écrit ^ &< î ja 
Réponfè que. j'y a\«)i& faite. 
Je fus blâmée de. jne'VaTOir 
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pSLS traîné plus ievérement , 
& de ne lui avoir j^às fait, 
défendre nia porte. Quant à 
\m ,'il fut généralement foàp- 
çoiiné de folie. JecroyôJsJen 
être quitte pour fa ridicule 
> incartade ; mais malheueetife- 
mem j'étois dans Perreupr - 

Le jour fuivant fut pour 
moi un jour affteax ; du faite 
du bonheur^ du fein des plai- 
firs, je me vis précipitée dârts 
un abîme de peines & d'af- 
fliâions. Le deftin femblœt 
avoir ' réfervé fes coups les 
*plus terribles , pour m*accà'~ 
bler en méme-tems* 

Dabord^ je reçus la nou- 
Giij 
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velle qu*un furieux ouragaii 
avoit FéÀverfé^ & détruit une 
habitation que î^avois à la 
Martinique , qui étoit un 
objet de dix mille livres de 
rente ; t^ie faifoie près des 
deux tiers de non bien; il 
ne ne reçoit plus qu\in revenu 
de iix mille livres. Quoique 
cette fortune fât honnête & 
que je puflè encore vivre ,^ il 
ne n^étoit pas moins^doulou- 
reux de mé voir contrainte 
de diminuer ma dépenfe. 

Comme un malheur arrive 
rarement fans en entraîner un 
autre à fa fuite, je reçus quel* 
ques inAans après une Lettre 



d\in Fermier de la terre de 
Barleyal en Bretagne, que 
y affermais trois mille livres^ 
^par année; ce Fermf^er nie 
tnarquoic que le Comte de 
Franche, qui avoit été ab- 
ferit depuis vingt ans, réèfa- 
moît cette terre, fur laquelle 
il avoit , difoit-il , des droits 
incdnteft^bles. Ainû il fem- 
blott que les élémens & lès 
hommes confpirailent à ml 
ruine. Je jouiflbis^ il n'y 
avoit que peu de momens de 
feizei-mille livres de rente ; & 
tout'k*Coup il paroiilbit que 
je n'avoîs plus qu'une maîfon 
à Paris, d'environ trois mille 



fivrés de revenu. Quelle àif- 
férence ! ' & quelle réforme , 
^pour yivre ta ,cçif£éis^tnve 
de cette médiçcrité I , 

Je courus: tout de^iucefliàV'' 
trer mes titres k d^habiles Avo- 
cats, qui s^acc^dereoc toof 
pour in^aâiirer qce «um peré 

, avoit acquis 1/i tenre de Bar- 
leval tfès'légitimçiuept 4 Se 
que toutes les^formalités nécef' 
foires avoient été obfcrvies. 
Ces avis me rafîuFcrent un 

^peu. Je pris cepen4ant le 
parti d'aller moi - rnéme ^en 
Bretagne, afin de me, conci- 
lier avec le Comte de Fran- 

.che, ou fes. , Gens -d'affaires. 



8i 

Alais voulant diflimuler Ces 
difgraces de la fortune , je 
tins ma inaifon fur le même 
4>i«d , me propûTant de, par- 
tie foui, peu de purs../* 
^ Je reçus Compagnie comme 
à rordinaire, fans que mes 
mjdheurs tranfpirjiflènt dans 
. mef Çoatu>iâaoces«^Huic jouci 
ji^aot, celui 6x4 pour mon 
départ , j'a^oîs chez moil]^eau« 
coup de monde, & i^c pcn- 
■fiint pas . que . le fort; ^ dût en^ 
jcore ajouter ui] noyy^^î mal- 
heur à ceux que; )'épro,y vais, 
je n'étpis occupée que du jeu , 
qui^ m'étoît allez, favorable > 
jpi;fque £out-à-.coup i^a mai- 



foh retentit des cris de mes 
domestiques qui appèlloient 
du feçours. Tout le monde 
fc précipita . vers refcalier 
d*où partoient les cris'. G^toit 
le Marquis de la Fîeuville 
& le jeune, Delille qui étôient 
étendus au pied de mon ef- 
calier^ baignes dansleut fange 
Ils s^étoient rencontrés ^ ma 
porte i le Marquis a voit forcé 
celui quMl croyoitfon rival 
de fe défendre, en mettant 
répéé,ii la main contre lui , 
fans vouloir aller plus loin , 
(& tous ^deux s'itoient dan« 
gereufement blelfes; Cette 
malheureufe affaire caufa le 



ptus grand tumulte. Tous les 
%eâateurs, craignant d'être 
compromis , fe Retirèrent Vvm 
après Tautre; les femmes en 
firent aut^t; de forte que 
ie me trouvai feule embitf- 
railée« J'envoyai chercher 
un Chirurgien, qui pige», ta 
bicffiire du jeune Belille ntor- 
tellCf & répondit de la vie 
du Marquis* Oii «rat pot- 
imir 1« tranfporter ch«E eux» 
& je ne fus nullement À« 
chée de les voir hors 4e < ma 
. maifon. 

Cet événement maUiéureut 
hâta mon départ, que wAtai 
au lendemain. Je renvoyai 
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^tbtts liîés domeitiqne», Ji l'éx- 
.ception d'un ifeui , notntné 

QxisxàÂïiy en qui j'avois coo- 
. fiance. Je lui donnai ma pro' 
•.cpranon pour secevoir lés 
-reyenus.de ma maifon de 

Paris pendant mon abfençe^ 
'&' pour vendre tout moà iiie« 
• biiteiF i qiil étou confidéraUe, 
^ainfiiqtie mon.càrrpflê <& mes 
.^erasx^ Quand feus mis 
. ordre à tontes mes affài^, 
-ie pris la pbfte & me rendis 
. en JBretagné.à ma Terre de 

Barleval. 
Tous mes Fermiers avoient 

déjà reçir des oppofitions de 
j la part dii Comte de Fran- 



che. Je fiw -le trouver potar 
lui propoferide teritïirier nos 
différeiHis fans procès, & 3e 
choifir deux Ht)mmes-de-Loi ' 
pour Arbitres. Je crus devoir 
liiî «jontrer. te* Cbnfultatiëns ! 
de» Avocats de Paris qui 
éeoient en • ma faveur. -Je - 
trouvai un homme inflexible, 
qu^une longue chaîncde mal- '- 
heurs avoic endurci^ & <}ui ' 
écoit perfuàdé que péndanif'; 
fon abfence *tèute' ïa terre '^ 
s*étoitrIiguéc pour îûr faire 
tort. Il mè • reçut fortj bftif* ' 
qàémenr^ ^À 4ë^Jne^*tis ^éii'^ 
ti^€^'ailt#<?^éWfiï^r*-^iît)Ii ^lic ' 
la-^Jf4iftî« èfe-'aééiaferoit,' &' 
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que ceUii qui auroic tort 
payeroit les. frais. 

Lorfque je me vis dans la 
néceflîté de. plaider, f écrivis 
à Grandin de me faire pailèr 
pfomptement Targent 'qu*il 
aaroit retiré de mon mobilier* 
Je çroyois recevoir aa moins 
trente mille livres:; je n^en 
reçus que la moitié; encore 
Cfrandin me marquoit-il quHi 
avoit.eu beaucoup 4c j>^c 
à en tirer cme fomme. 

Je me vis enitat de ponr* 
fiûyrje mon procès , mais^^eiv 
bçajtt ^ire, tous les Suppdo 
de la Juftiçe font des ammaiiiK 
vpf içct^ qui n*ont qoeudes. 
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maias pour recevoir. L*argent 

que je prbdiguoîs ne fervoit 

V rien ; c^étoit au contraire 

une amorce qui les engageoic 

k tlrnSiner moins vite. 

Enfin, après deux ans en- 
tiers de farigues , dVnnuis ^ 
d^ifiquiétudes , je perdis mon 
procès en plein & je fus con* 
damné» à reftituer au Comte 
de Franche Ui Terre dç Bar- . 
levai, parce que ^on père 
Tayoît açquife d'un honime 
qi;^i n*en étoit pas lé^tim& 
propriétaire. 

Je fus frappée de çc^jugç-, 
nii^qt comme d*uii coup; de, 
foudre. Quel parti pte^drft^ 
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Jt rie recevoir -àucirhe hou-' 
velle de la Martinique;' l'ar- 
gent de mon mbbiHer étoit. 
epuîfé. Ma fèiile^ refloùrce' 
étoit d'aller jme côrifiiner'dahs' 
quelque Couvent' pi-ès de-pa^. 
rfs' , oii '' j6 payerois ijne mé-* 
dipcre penfion ', . pour "être 
ï. portée de veiller nfpi-mcmc 
aSi ^ai,ï>icii^.'i[aé la.; ftrrtiine 
m*ai^tïit'îa1ifê;;^q(ii t'bnfiflfdît,' 
CDrtÎHie je l^af^âît , ett ùAe li'ûîe 
riiàifon;. de Vivtt='dknS 'nù 
retfaiite lé plus tbminû4é^^iit 
qu'il me feroit pbïîible. iavfec 
mWmiMë éctis;délreiiferi^u"eïû. 
dfôUcui^àmère,'quàWj'e fôh- 
geirs auroitbriIiâïà*<8tdîgnè- 



d^cnviedônt j'àyois joui! 0aâs. 

^ ces momeiis d^un trop juftc 

jchagriii /je fus vingt ïb» ftr 

ic* point demè livrer an 3é- 

fefpoir , & je nTétonne aujôur-^ 

d'hùi de: h'âVôîr pas fuccoihfeé 

*^à ma dl0ufeuri - ' - — 

- J« réfalus'd'âîlêf paflePgûèl* 

qûes jours dànàl4^apî^àle, 

' afin d'arranger ifaes a-ffaires , 

*' & .dé mVnféveKr en fui te 4âns 

une rctraîte c>bfcùiie. MonPro- 

curéuf^^qm kvèh ailffi affaire 

k PAns^^-m^ofFrît d'être mon 

';- -Compagnon de Voyage^ 

• Nous *jrrimes enfemblc ?a 

"wftfe. M; J>eHranx,\afleis gà- 

-^laiijt^, '^qujbiqére Procureur & 

JJ. ?iirf. H 



]»t»viii€dal , fit tous Ces fSorts 
pour me confoler^ & me dé- 
bita beaucoup de douceurs. 
Il connoifToit allez • bien le 
cœur féminin; car quelques 
fujets de trifteflè qu*aic une 
femme , pn èft fur de la coii« 
^Vder.ott tout au moins de la 
di^aire , par des complimens ^ 
loriq.u*on a Tart de les placer 
à propos. Il alla même ju{qu*à 
me dire que c*étoit ï. Famour 
à réparer les torts de la for- 
tune , & que puifquè je n*avois 
plus aflèz de bien pour vivre 
à Paris avec aifance, il ne 
tenoit qu'à moi de difpoiier 
.de toute- fa fortunp ^ ea loi 



f;>:fant rhonneurdieraccepeer 
pour Epoux ; qu*il s.'appUudU 
roic toute fa vie d'avoir readu 
hoâimage au mérite &: à la 
beauté. Huit mille livres de 
rente dont il venoit d'hériter , 
jointes au bien qu'il avoit ac- 
quis, le mettoient dans le ca 
de quitter fonétat de Procu- 
reur, & de vivre en gros Sèir 
gneur dans fa Province. Ces 
ofiresgénéréufes me Hâtèrent , 
mais ne m'ébranleteiit pas, 
L'expérience que j'avois des 
procédés d'un mari ^ me dqn* 
noit de l'horreur pour un Ctr- 
C4Qtid engagonent ; la médié- 
x:ritét.me fembla préférable >à 

Hii 



iine^atfaoce que j'achetcwifis 
, ai» priîf .4ç h ,Ul?erté. Je Je «- 
,. mercbti >■]&: npus cominoâmes 
.1 notre rpute , moi fur le pied 
. de;,çru^k, & lui fur. le ton 
^4'a4orateur. . > v 

-, : ënurrdvantprès d'Orléam, 
: njiH^jiousinformâfnes au.pof- 
.jtillon d'une benne . auberge , 
-oûf nous puijffions coucher.: il 
? nous incUqua celle àe la Bon- 
;HertAy^tifXP.j.^éot& nom ne 

AQiiS}. trouvions .éloignés jqae 
i^'uçe>Ii«ue, l\ étoifc nuit lorf- 
. rtjUe n«^s jarrivânies. M. iDer- 
-yaux ordonaaie roùpti!,iaâa 
-MisQr.eQtiep^pettciilK £;niper 
i^d5iuber|^iiUitiut à;]na;faocé 
.Ci H "' , . 



plufieurs foi^ : iorfque le vin 
Pcâr unpea^échâuffë, il ccwtt- 
mença ; i sîémàncfpti- y 5t rtte 
conjura d^a^roir. çioar iuîune 
pimcfoiMeffè y ce font fc» tèf- 
mes ; & j'eus lieu <le m^apper* 
ccvoir qti^n- Produr^ar -^ai 
-veu«~f»irè= Je'.gàliflt'; eft im 
Perfbtîntfge^rtte - cbiiHqiiei Je 
' i^éfiftai i«{)5 ; p^ne i\i% tendues 
riiéi^cuUs âranrpérti dé ice nou- 
vel Âmkriti^'i't^ittm^îffbk 
beàu^Qp- ^nieto^ ta^etèciiie' , 

nôuit,d*une jolie *fèètm«j^tin- 
tempérament: ^"écbici «ttà^tiid 
pendant lènix' ^46$ ,iiii^' je 
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triftè râle de . plaideafe. On 

s*éconna fârement qu^one Co- 
quette teUê que moi , ait pu 
être fi loog-tcms fans vouloir 
attacher 2i fon char une foule 
d^^dayes. Jén*en tirerai point 
vanité; i^étois^ trop occupée 
de mon procè&& du change- 
ment defagréable arrivé k ma 
fortune « pour éprouver bien 
vivement le defir de plaire. 

renvoyai coucher k Pro- 
cureur dans une chanhre ré- 
parée de la mienne par une 
fimple çktifon. Fatiguée , 
comme je. Téteis de corps & 
.d^eCprit, iem^atteodois î paf- 
fer iQ0e nuit fort tranquille 9 
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dont Tavois grand, befoin ; 
mais le fort en àvo\t autrement 
décidé. Un grand Garçon qui 
nous avoit fervî k fouper , 
iii*ayant trouvée de fon goût, 
& prévoyant que les propofî- 
tions d*une valet de cabaret 
ne feroient pas bien accueil- 
lies, forma le delTein de me 
furprendre la nuit , &. d'être 
heureux à quelque prix que ce 
fât, fi cependant on peut don* 
ner le nom de bonheur. 4 la 
)oui0ânce qu'il fê propofoit. 
Vers le milieu de la nuit , il 
entra dans ma chambre ^ dont 
i'avois cependant . fermé Ja 
porte. Me voyant pîofojRdé- 



•.Thent endormie, îl fe deiha- 
billa-fans autire iàçon , & fe 
glifla doucement dans^^ mon 

^ lit. Je né Sas pas long-fems ï 
m'cveiÙer ; & me trouvant 

- dans les bras d'tiA homme qui 

- me ferrôit étroitement , je crus 
que c'étoît M.\Dêrvâux<îui 

- étoit parvenu • à ouvrir ina 
"^ porte. Je lui reprocliai fa tcmé- 

iitëi éhfaifaùt mes èfFoAs'pour 

• me ' débarrà'fl€r''dè kii'> : taon 

• homme sVppIrçut'^aè ftiâ'îHé- 

• piiîïfft,' aux difebhi^'-q^ j^iui 

• ' ad):eflbi ;' &^pirbfitant de' Pér- 
?'iJ^r;;il'Meîtiht'k Voix-balTe 
j:ilei<âifà)ùfs(fi^]>)a^ ^a^iîtifftiës. 
•iti .>#ôan«èîflÔ«cè qu^îfe'-^c- 

Tois 



vois à M. Dervaux des offres 
généreufes qu'il m'avoit fai- 
tes Jz crainte de faire du,bniit 
& d'inftruire toute fauberge 
de mon aventure, joint aux 
mouvemens tumultueux qu'ér 
prouve toute femme fenfible 
qui fè t^puve entre les bras 
d'un homme qu'elle n^a au- 
cune raif(Ki de haïr } touttn- 
fin contribuoit Jl rendre ma 
ré^ftance ailèz molle. Je me 
laiâai donc aller ii fes tranf- 
por(s ; ■ un baifer ardent me 
priva du fentiment , que cent 
baifers plus enâammés me ren- 
dirent bientôt après, pour 
\t reperdre encore. Les plaifirs 
//. Fart, l 
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fc fucçédoient avec tant de 
violence & de rapidité^ que 
i^ je^n^avoîs d^autre, expreffioa 
que des foupirs à demi*étoufFé$ 
par la bouche- du faux Pro-* 
cureur : maïs comme tout n^a 
quVn tems, mon Héros échoua 
fur les derniers lauriers qu'il 
eiflTayâ de cueillir ; & certai- 
nement je h'étois pas en droit 
,de M en faire dçs repro- 
" chei, ' 

Pài dit plus hàuÊ^qîie la 

chîambre de ^^t ^ DerVâuâc étoit 

' voififterde la TOÎenïiè n je- dois 

ajoùtéîfi p6ùr rintelligèncede 

ce cjuîrvraiuîvre^«q[u^elle étoit 



99 
cnfortc que je ne pouvoîs 
être entendue que de lui feuL 
M'imaginant qu'il étoit cou- 
ché^ à côte de moi , & que 
c'était luî qui dormoit fur fes 
trophées. Je n'apjierçus pas 
plutôt le crcpufcule , que je* 
poufTai de la main mon hé- 
ros , ren difant k haute voîx r 

€€ Mon Ami j le jour pa- 

H roît 5 retirez- vouy dans vo- 
H tre chambre— V. M. Der-^ 
vaux , qui n'étoit qu'alïbupi 
daiMrrc Tiioment^ m'entendit 
parler ; & croyant qu^îi n'y 
avdit'perfonnc avec moi j il 
penfaque jèrappellois ;.il me 
cria : • -ii-f-Madame ^ je fuis k 



VOUS dâQs ie moment-— '• Mon 
compagnon délit, que j^avois 
éveillé ç» le pouflànt y fe vo- 
jfant découvert , me dit que 
j'avoîs eu tort dé parler fi 
haut , & qu'il n'étoit pas ce- 
lui que je croyois. On jugera 
de ma furprife & de ma cour 
fufionparce quLs'étjoit pafTé: 
je demeurai comme anéantie. 
Pavais £ermé ma porte par 
derrière y étoit^ce le D4able 9 
étoîtrce un Sylphe , qui avoit 
couché avec, moi ? Smt doute 
il y avoir qudqu'aucre porte 
fecrâ^te ^ i^couv^ffee par la 
tapiilerie ^ que ]e nîavots fouxt 
apperçuc;. Cependant M« Dcr« 
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vaax, vécu d'une iBmpIe rê- 
dmgotte , ayant trouvé ou- 
verte la même porte par la- 
quelle le Garçon étoit entré, 
parut à ma ruelle , tenant i 
Ta raahï une lampe de nuit ; 
il vit avec'ctoïinement le ruù 
tre vigoureux occupé k faire 
un paquet de fes habits pour 
déloger prcanptemerït. Je fuis 
petfuadée (|ue dans toute au> 
tre occalîoil , 'Û sut oit eu une 
peur efiroyib^ t mais quel eft 
le diampion ï qui Paâfiour ne 
donne pas d'autre audace^ Il 
pofa fa {^avpt fur le ï^ancher , 
.& fans difcourir, il fe jet» 
fur le ruftre, qui , beaucoup- 



plus robûfte que lui , l'en aa-* 
roît bientôt fait repentir, fi 
je ne me fîiflè mîfc entre les 
deux rivaux ^ dont le combat 
alloit infailliblement faire 
beaucoup de vacarme: il n^en 
fallut pas d'avantage pour les 
féparer. Aufli-tôt que je pré-' 
fumai qu'on fcroit tranquille, 
je fermai ma porte j enfuite 
ayant confidéré & reconnu 
celui qui avoit panagé mon 
lit , pour le Carçon qui nous 
avoit fervi à fouper , je le 
ihcnaçai de le livrer fur-Ie- 
champ entre les mains de la 
Juftice, pour le faire punir 
de la violence que je prétcn* 
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Zïs qu'il m'avoit : faite. Mais 
je demeurai fort furprife d'en- 
tendre ce jeune-homme me ré- 
pondre, avec autant dç fer-; 
meté que . de fang froid* 
^^ -^— Que vms ferviroit-il 4e . 
/j> vous plainf'. % Madame? 
» peut-être îvrois-je puni ; 
7> mais vous feriez montrée 
^> au doigt , & j'auroî^ cn^ 
^ core les rieurs de mon côté* 
^ D'ailleurs, dufle-je n^ourir 
i> dans les fuppliccs , j'ai été 
« heureux en pofTédant ce que 
>} j'adore , je l'ai même été 
H plus que je n'ofoit me le 
» permettre , puifquç je vous 
» ai vu répondre à mes traoC- 

I iv ^ 



104 
M ports ; âînfi jemourroîs.cofî* 
.^tcm,& je bénirois même 
9» la caufe de ma mort. Quant 
^ à vous y M, Dervaux , €on- 
H tînua - t - il en rapoftro* 
;• phant avec afTet de fermeté ^ 
f/Çi je n'avots craint de corn- 
ue promettra Madame , en 
j^ faifant do bruit, je vous 
» auroîs appris qu'il n'cft pas 
f> fî aîfè de me battre , & que 
» le Fils de M. DuruîfTeau, 
^ votre Proteâeur , mérite 
»> bien tout au moins que vous 
n lui cédiez le pas ».— — I.e 
Procureur , étonné ^ Payant 
confidéré avec attention , le 
leconnut , & lui témoigna foa 



ctonnement de^ le rencontrer 
dans un équipage auffi indigne 
3e fa naiflance : j^e profitai de 
ce moment pour mettre une 
robe. M. Duruifleau , voulant 
raflurer ma délicateffe , qu^il 
foupçonnoît choquée dé ce 
que j^avois été la proie d'un 
garçon de cabaret y me ra^* 
conta Ion aventure , dont je 
vais tâcher dç me reilbu^ 
venir. 

M. Duruîffeau, Fiîsd'unPré- 
fident du Parlement ^e.,,.... & 
qai (e deftinoit à monter fur 
les fîeurs>-de-ilis \ vint pafler 
quelques tems îfune des ter- 
res de fon père, voifîne de 
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vîncîalc.TDepuis les aflîduîtés 
du Militaire^ envainM. Du- 
ruifïèau prciToît-il celle qu^il 
devoit époùfer de fixer Tinf- 
tant de foû honlieur : elle lui 
donnoit tous les jours de nou- 
velles défaites. Il fe douta du 
refroidiflèm^nt , & voulut ab- 
folument s'en éclaircir. Après 
plufieurs tentatives, il alloit 
prendre le parti de iommejc 
de leur parole les parens de 
Ja Maî trèfle , lorfqu'un jour 
il avoit vu tombçr de la po- 
che^ de fa Belle un billet , dont 
il fut aflèz adroit pour s''em- 
parer, fans être apperçu. Ce 
billet , fans fignatufe, préve- 
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noit la Dcmoifclle qu'on vrcn- 
droit le lendemain fur les fîx 
heures de Taprès-midi : ri étoit 
terminé par beaucoup de plai- 
fanteries fur le compte de M» 
Duruîfleau, qu'on nommoic 
TAdonis à longue chevelure. 
Comme il airaoitépeFdtfement^ 
fa fureur fat proportionnée 
à fa paiTion.. Diffimnlant ce 
qu'il éprouvoît , il n'épargna 
ni carefles , ni argent pour 
gagner la femme-de-chambre 
de fon înfîdelle , qui Tinrro- 
duîfit le lendemain dans, la 
chambre-k-couther de la De- 
moifelle , lieu indiqué par le 
billet^ & à laquelle on poU'- 



voit monter par un efcalier 
dérobé. î\ s'étoit muni d'un 
épée* & de deux piAoIets : fon 
impatience étoit grande; mail 
elle fut de courte durée : i 
rheure jufte dont le billet fai* 
foit mention , ii vit entrer 
receler , qui Te crut feul, 
parce que DuruifTeau s'étoic 
foigneufement caché dans la 
ruelle. du Ijt. Sa MaîtrefTe le 
fui vit d'aflcz près. Mon père 
eft forti , lui dit-elle en en- 
trant , & ma mère fait fa par- 
tic ; ainfi, mon cherd'Arfeuil, 
je puis te poiïéder au moins 
une heure fans craindre d'être 
troublée par peifoone, parce 
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que tna merc me croît occu- 
pée à deflîner. Le prélude ne 
fut pas long; elle fe jeta dans 
les bras de foh Officier , & Je 
prêta d'àfïez boftne grâce à 
tout ce qu'il exigea ^'elle. 
« — Enivrons npus de plaifirs 
^ & d'*amour, lui difoit-il, 
$» tàndià que ton infipîde 
>> amant fe repaît de fumée*. 
Il àlloit fans doute en dé- 
biter davantage , û M, Du* 
fuifleaù tie fût pas forti de fa 
fetraîtç 'cn faifânt lés éclats 
de rîré les plus bruyans , qu'il 
tf interrompit que pour féli- 
citer là jeûné perfonne de fa 
liotrvèUc tdnquêté , & ççî§ 



du ton le plus ironique > & 
fans paroître affeâé ^.quoi* 
qu'intérieurement il fût au 
defcfpoîr. « — Comme moii 
># intention^ ajouta-t-il, n'^efl: 
pf pas die troubler vos plaifirs, 
P9 Mademoifelle^ trouvez bon 
w qtie je me retire, & que je 
M vous lailïele champ libre n^ 
La perfide, toute déconcertée, 
lui demanda grâce de Pair le 
plus humilié, & fut fur le 
point de fe jeter à fes genoux* 
Maîs.rOfBcrer , tjui ayoxt foa 
caî^aâere à foutenir fitlicaufe 
de fa MaîtrefTe à défendre ^ 
haufiale ton, & menaça M^ 
Pûmiiltea^'de çegt )«mp5 de 
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catine, s'il lui arrivoit de te- 
nir un feuj propos indifçret. 
Celui-ci lui répondit qu'un 
habit d'Officier n'en impofoit 
point, quand il étoit porte 
par un homme indigne du 
Titre de Militaire ; & lui' je- 
tant au Tifage , d'un air mé- 
prifant, le bill^ qu'il àvoit 
trouvé: « EiTayons^ continua- 
» t-il,fil'Adonïs k longue che- 
M yelure ne pourra pas fe 
» xnefurcr, avccqueiqu'avan- 
w tage, contre un prétendu 
>»ilifciple de Mars. Allons, 
^ Monfieur , choififlw ; j'ai 
m une épéc; fi cette arme elt 
•• 4ç. votre goût , nieitw vous 
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n en garde ; ou fi vûai Vamèt 
'n mieux, voici une paire de 
-<» piftolets; décidons qui ti- 
n rera le premier ». L*GÛ9îcier, 
plus prudent que Im ,>o&lferv» 
que lar chambre où tb fetrou- 
voient^ n^étoit pas un cKamp 
de bataille >& lui pjpomicd^ftl- 
ter le prendre le lendemains 
matin à fept heures-. Le àêÉ 
fut accepté^ 6c le lieu eenvenu,. 
malgré fes'mft^nces de lu Belle 
épk»ée , & M. Dunuil^aii» 
fortitr^ J 

Sim rival lui ayant man- 
^é de parole le l^deniain , 
il loi envoya un dom^iquc,, 
diargé d*un billet , par le(|Bel 

IL Fan, m 
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il lui àemandoic la caufc d« 
ce retard , & le prioit de lui 
indiquer une heUrc certaine- 
pour le même jour , ou le len- 
demain fans faute, & <i'êtr« 
plu? exaâ. L'Officier fit ré* 
ponfe qu'un rhume violent le 
retenoit au lit; mais qu'auf- 
ii-tôt qu'il fçroit en état de 
fortir , il lui donnerait de fes 
nouvelles. M. DurUiflèau ren- 
voya fon domeftique, pour 
lui dire que ceprétiexten'étoit 
pas convenable à un Milût^aire; 
qu'au fijrpljus , il ferojtenfortc 
de le guétir; prom{)t«nent, 
s'ilfè décidoit à tenir fa pa- 
role. L'Oificiçi: vit à cette plai- 
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I fantcric qu'il avoît affaire^ 4' 
un homme ferme & de fang- 
j&oid; fa crainte^ rcdopbla. Il 
lui répliqua cependant qu'uii 
rival , tel que. M, Duruiflèau^ 
devoit être charmé qu-uB.ecir«f 
confiance imprévue «tardât 
fon châtiment ; qu'il n'avoit 
qu'k reftfer tranquille , & qu'il 
le verroit peut-être plutôt qu'il 
ne defir6it.M. BuTuiifeaUn^ 
fut pas dupe de cette fàullç 
bravourie, & fe douta biea 
que rhommie i qui il avoit 

L^aîre '. étoit un poltron. Ea 
effet, lorfqu'il s'agit d'aflâkei 
d'hofioeocy iur-tout Vis-à-vit 

I d'o&MilitUfe, U n'y # qu'une 

K ij 
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impdffîbîlîtéadsforue qui puiilè 
fervir d'excuie ^ or le' pré- 
texte àt I^ffici^r n'étoic pz» 
de cegenre^M. Duruij3èauré> 
pift & 1« rencontra le feir 
même cettnme H rentroit; il le 
fùivit iâfques £&m la porte , 
jpour s'aflùrer^sHl-ttefc trom- 
poit pas ; «fiiand il fut £ât de 
fbn fait , H rapoftcoplia de 
^utflque coups de pktd^épée 
fur le rifage, L^m^gne Offi- 
cier, it qui la néceflité fàifeit 
«ne loi de bravoure , mit Té- 
pée il la main j, fe battit & £t 
iiàé bléfiure Légère ï £lm enne-^ 
mi y qui lui porta ua covp k 
la gorge donc il tomba noEC» 
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L^aâion arok duré pltiûeurs- 
minâtes , & quelicpiies pcrfon- 
-^nes le» •avotent apperçus £é- 
battre ;- M. DantÉfeau avoir 
été recoDïm.L*afiiire fit tœau- 
eoop; de bruit ; on Taccafav 
d'aflTaffinat prémédâé^ & il - 
fbt obfigé de fe fauver , pour 
éviter les vives pourfaites de 
la famille de rOfficior^y qui 
étoit puilîante; S'il eût voula 
paflèr djc^rétranger, onrau<- 
roit. arrêté., lies ordres le» plu» 
précis ayant été Ibllicités pour 
s'aflurer de fa perfonne r il 
imagina , pour fefouftraireaux 
rechefciies,, d^entrer en c^m 
Eté dç garçoâ dans yaviberge 
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où nous le trouvâmes , qui , 
n'étant qu^k vingt lieues de 
dîftance de fon pays., le met-, 
toit à portée de recevoir de 
fréquentes nouvelles de fon af- 
faire ^ fans f ifquer d'être dé* 
couvert fous ce déguifement , 
peu vraifemblable, j'en con* 
viens, mais qui n'en eft pas 
moins >éeL 
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J^ OESQUR M« Duruiâèau eue 
i fini fon récit, qoifijt plus dé« 
taillé que ce que j^en ai rap- 
porté , â nous ait que nous 
étions les feuls^ 1^ l'exception 
Aij 
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de fa famille , qui BiSknt im- 

traits de fa retraite ; maisquMl 
ne fe repentoit pas de Taveu 
-qfi'il venoit de nous faire/ 
parce qu'il ofoit compter fur 
nia difcrétion, & que M. Der- 
vaux avoir d Wez grandes obli» 
gâtions à fon père , pour ne pas 
le trahir. Et fe jetant à mes 
genoux > il me demanda par* 
«don de la furprife qui Tavoit 
mis à même de me rendre fa^ 
vorable à Tes defirs, & fe rt' 
tratichà, comme font tous les 
hommes, îorfqulls ont com- 
mis quelque fottife , fur Tex* 
tréme violence de la paiHoa 
^e |« lui avojs in%irle j dès 
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qu*n m^avoit vue entrer dans 
Tauberge. M. Derv'aux, quoi-> 
que Tame déchirée de ce qui 
venoit de fe palTer, promit à 
k M. Duruideau de lui donner 
des preuves de la reconnoif* 
fance qu'il devoit à fa famille , 
en gardant un fecret invio- 
lable fur le lieu de fa retraite. 
Se en tâchant de lui être utile 
auffi>tôt qu'il feroit de retour 
chez lui. J'avois à foutenir le 
t6U le plus embarraffant , Se 
aflurémeii: M- DuruifTeau fut 
bien aveugle s'il ne s'appcrçùt 
pas que je n*étois point trop 
fâchée de Tavencure ; car il n'y 
avoit rien dans toute fa per.T 
. Aiij 
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ibnne dont ma vanité pût être 
bleflie. Dans le nombre de 
ceux qui Tavoierit précédé , il 
S'en trottvoit qui valoiem 
moins. A la phifionomie la 
plus intéreffante , il joignent 
un efprit cultivé ,. iSc i'énon- 
çoit avec cette facilité , & 
cette aifance qui annoncent 
la bonne éducation. Je ,1e 
congédiai cependant, en afFe» 
étant de mon: mieux un air 
fort irrité, dont je croi? qu'il 
ne fut pas dupe. 

jx peine fut-il forti, que 
M. I^érvaux fé plaignit amè- 
rement de là préférence injufte 
que j'arois accordée k un 
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liomme que je ne connoifTcîs 
pas; il prétendit que c'étoit 
par dérifion que je l'ayois 
appelle, lorfqu*tl étoit entré 
dans ma chambre. Je fus obli- 
gée de lui expliquer Téoigme, 
& je fiii là fotife de lui aviHiSf 
que c'étoit avec lui que je 
croyois avoir paâi la nuit. 
11 fe prévalut de cet aveu, & 
exigea comme une dette, des 
ifaveurs, qu^ je n'eus pas 
' rinhumariîtè de lui refufèr.. 

Le defaftre de ma fortune , 
qui m'avoit d'abord accablée , 
me hiirpit de jour en jour 
plus tranquille i quelquefois 
même je me trouvois heu- 
y Aiv 



teufe d'en avoir fauve quel- 
ques débris ) quoique peu 
confidérables. Ce n'étoit pas 
à ia philofophiè que j'étoi» 
redevable de cette réfigna- 
tion ; mon cœur étolt d*unc 
trempe iinguliere ; tbutes les 
petites paflioûs ne faifoient fur 
lui qu'une impreffion pafla» 
gère & foîble; ramour, Ta- 
xnour feul étoit capable de 
roccuper entièrement. Si cette 
inarche étoit génl^rale, elle 
prouveroit que dès qu'une 
femme a contraâé Thabitude 
des intrigues, elle ne peut 
plus s'en palïèr; c'elt une 
^jtfCCup«uûn qui lui devient 
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abfolunient néceiTaire, & alors 
elle eu autant k plaindre qu*k 

•blâmer. Malgré toutes les 
raifons que javois de detefter 
l'Amour , qui m*avoit jocfé 
les tours les plus fanglans ; 
malgré le chagrins' que les 
cruels revers de la fortune dé- 
voient me caufer , je rentrois 
encore dans le cercle vicieux 

> d'une vie criminelle ,& je re* 
devenois fenfible., au plaifir 
d'être aimée & de me ren- 
tendre dire. 

I Cette fansià^tiGu fcuîc me 

' dédommageoit pi^efque de tout 
le refte ; foit amour-propre , 

I foit tempérament , foit fata- 
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Jîté, foit enfin tout ce que 
Ton voudra , je ne me croyois 
pas tout- à-Tait malheiireufe, 
puifqu^il me reftoit afTex de 
charmes pour f^îre encore dçs 
conquêtes* 

' Nous achevâmes notre rou- 
te, M. Dervaux & moî, aflcz 
comens l'un de Tautre. Arri* 
vés à Paris , nous logeâmes 
en hôtel garni, fur le pied 
d'Époux; j'écrivis à Grartdinjj 
qui le rendlç fur le champ chez 
moi avec l'argent qu'il avoit 

reçu, pendant mon abfence, 
des Locataires de ma maifon. 
Un Eroploi qu'il avoit obtenu 
dans un Bureau l'avoir mis k 
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fon aife. Il continua de fe 
charger de mes affaires. J'ap- 
pris de lui que T^iventurc du 
Marquis de la Fieuville & 
du jeune Delille avoit fait, 
beaucoup d'éclat; que mon 
évafion, prefque fubite, avoit 
autorifé beaucoup de propos 
fur mon compte^ & que^ 
malgré Tavis du Chirurgien^ 
le jeune Delille étôit encore 
vivant j Çç q^i'au ççQtr^irç \^ 

mort de fa bldlure quelques 
mois après. 

M. Dervaux , k qui je contai 
cette ancienne aventure , n'eut 
pas plutôt terminé fes afFai^s 



k Paris , qu'il me coiïfeilla de 
retourner en Province, à caufe 
d'une (i cruelle catàftrophe^ 
^ont le fouvenir n'étoit pas 
•encore éteint, &.que ma pré- 
fençe ne manqueroît pas de 
faire revivre : il obferya en- 
core que la différence 4e mon 
état àéluel, avec la fortune 
dont favois joui, m^expofc- 
roit k des defagrémens fans 
nombre. Ces raifons étoieiK 
^(ff^'w Knnt^««. •^^^•^^t ^n avoit 

une autre relative ï lui , c'eft 
qujil ro?aimoît , & qu'il defi- 
loît fort que je le fuîviflê. li 
cft des hommes que les fa- 
.veurs ,' fendent conftans; jc 
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crois même que nous trou* 
verions beaucoup moins d*A-» 
mans volages , fi nous ne nous 
piquions pas quelquefois d'une 
trop longue réfiftance. U faut 
bien connoîcre lé. cœur hu« 
mainy pour favoir être cruelle 
à propos. 

Les bontés que j'avois pour 
le Procureur , métamorp^ofé 
en tendre. Céladon , . lui inf- 
pilèrent lUdée de m'entreté* 
nir. Je ne fis que rire de 
Ton impertinente propoûtioh|^ 
& je me contentai dé lai re* 
préfenter , que pour fe ruiner 
avec u^e femme ^ilir'écoit ni ' 
financier ni ^raoïl &igneùr«; 
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D'ailleurs, lui dis-je, me con- 
viendroitm de mettre à l'é- 
preuve la géncrofité de mon 
Amant," comme fi j'étois une^ 
fille de Théâtre? Les choCcs 
n'en iroient pas plus mal dans 
le monde, fi chacun n'y j<»ioit 
que foa rôle* Rien ne. prouve 
mieux combien le véritable 
amour eft méconnu, que de 
voirune bourgeoife , & même 
une femme titrée^ s'enrichir 
p^ tes bienfaits de fes impru* 
'dens adorateurs. 
- Quand Dervaux vît: que 
fes offres n'étoient point ca- 
pables de ime^ féduire^ il me 
pna de coûièotir idu moins à 



l'époufer. Je crus devoir enfin 
lui accorder la fatisfaâion quUl 
defiroie 4cpuis long-tems : j^é- 
tois trop charmée de fa bon^ 
hbmie , pour n'être pas enchan- 
tée d'avoir un tel mari. 

Comme nous voulions évi* 
ter les difcours malins qu'on 
n'auroit pas manqué de tenir 
fur mon compte^ fi quelque 
circonftance m'eât rappelles 
dans ta mémoire des oiBfs de. 
la Capitale , ,nous eûmes pour 
notre argent toutes les dif- 
penTes fiéceiniires y & ipetre 
mariagefe fit fans bruit & fans 
cér^pnie. 
Mon cher & bénévolç 
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Epoux ne fe fouciant pas plus 
que moi de retourner en fire^ 
tagne, vendit, foh Office de 
Precureuf, nous allâmes nous 
établir à Evreux en Norman- 
die, où fe trouvoieot £tués 
les biens dont il venoit d'hé- 
riter. Nous y vécûmes forî 
paifiblement pendant . ^éux 
années entières. 

Il eft vrai que je me com- 
portai av«c tant de prudence, 
quUl ne s*apperçut jamais que 
le Fils d'uti Négociant de cette 
petite ville ( jeàne homme 
d'ailleurs fort difcret ) par- 
tagepit feçrçttement tous fes 
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Xe pailèrai légèrement fur 

cetce lUifon, qui n'offre rien 

d*intére0ànc , tant elle fut fim« 

pie & tranquille; monobfcure 

conquête venoit me voir tous 

les jours après fouper, dès 

que M. Deryaux étoit forti. 

Malgré le goût que j*avois 
pour ies plaifirs bruyans, jc^ 
meferois ailèz accommodée d^ 
ce genr^devic, file Cheva- 
lier de Montreillis ne fût pas 
venu trayerfer le bonheur dft 
fon pailible rival. Je n^ai 
Aullemetitkme reprocher cette 
nouvelle foibleile^ il étoit in^^ 
pojfTfbjieï qy'une petite imaî- 
treue , ^ui fe leâbuvenoit 

JlJ^Pan, B 



encore d*avoir vécu à Paris, 
ne fiât pas enchantée de cet 
aimable fat. II «pofTedbit des 
qualités auxquelles on ne pou- 
voît refufer d^étre fenfible. 
FigHrëz-vous iiri grahd jeûne- 
homme, *fak à peindre, la 
figure, la phjs intérelTante , 
.riant toujours, farfiflant avec 
goût \ei modes les plus ridi- 
cules, jurant avec dès grâces 
îfifinies , déchirant tomes les 
femmes avec ce ton de gaîté 
qui donne à la plus noire ca- 
lomnie Pair ^ d'un ' propos 
agréable & fans conféquence. 
Tel ctoit Montreillis : pou- 
vois-je liii xéû&ctt 
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Ce .dangereux mortel vînt 
faire une ,vifite à M. Der- 
vaux & lui déclara, en le 
perfifflant / que lé defir de 
faire conribiflance avec moi 
étoît le motif qui Tavôit ame- 
né. M. Dervau5t^ fe -prêtant 
à la plaifanterie , le reçut très- 
poliment p & me préfenta j 
tandis que j^étois à ma. toi- 
lette. Comme je connoiiTQis 
déjà le perfonnage de répu- 
tation > je compris à Tes ma- 
nières qu'il falloit lui faire 
àes agaceries, & jouer auprès 
de lui le rôle d'une Petite- 
jfnaîtrëflè décidée; fi jç vou- 
iois le prévenir en mà^ faveur : 

Bii 
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aufli-tôt je tâchai de luimon* 
tttr que je n'étois point une 
Provinciale; un fouris demi- 
gracieux, une inclination de 
tétt^ des airs étourdis &lan« 
*goureux tout-à-Ia-fois^ & les 
mots bifarres & vuides de 
fens que j'emploiyaî en mi- 
naudant d'une manière non* 
chalante, tous ces petits riens 
lui infpirerent une haute idée 
démon efprît & de ma per- 
fonne. J'achevai de le char* 
mer par la prière que je lui 
£s de donner fes foins au 
bon ordre ma coeffùre^ qui, 
fçlon mqi, étoit horriblement 
mauffédc. ^ — • Oq nt m'* 



il 

n rien exagéré 9 Madame^ me 

9> dit-il, en me faîfant l^élogc 

» de votre beauté & de votre 

ji> mérite : la vérité eft bien 

py au*de0us du réck que j^en 

>> ai entendu faire, & \t mets 

9> ma gloire à publier haute** 

py ment que vous êtes une 

9> femme unique. Le ciel me 

j# foudroie 9 lî vous ne me 

n paroifTez incomparable. — 

99 Monfieur, lui dis-je, vous ï/x% 

n trouveriez bien vaine ^ fi ^e 

n prenois \ la lettre un coia- 

>A pliment que je ne dois qu^à 

j^^otre honéteté; cepen4ant 

n il ne peut ^qu^étre fauteur ^ 

n partant d'un homme dont 
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n la décifîon cft Tôracle du 

w goût w. 

Après quelques réponCes 
galantes des deux côtés, il 
me dît qu'étant informé cjue 
je recevois peu de monde ^ & 
que M. Dervaux ne reftoit 
jamais chez lui dans Taprès- 
midi , il me demandoit la grâce 
de venir me faire perdre, s'il 
étoit pofflble , Tamour que je 
montroîs pour la folitude. En 
achevant ces mots \ ii me 
quitta d'un air fatisfait. Sur 
la réputation dont il jcHiîiTbic^ 
5è dévîtiai bien quel étoit'^lc 
but dfe fc^>ifoésv «e^j^ me 
t>roixiu dS îùi'irciîdjrè ma coa- 



quête plu* (lifficîle qu'il nfe 
fe rétoit imaginé. 

11 vint <lës le lendemain 
après midi , & me trouva 
dans un déshabillé très-galant. 
«s — Madame , s'écria^t-il en 
fy fourîânt, & en fe regar- 
» dant devant une glace ; je 
» n'ai jamais mieux éprouvé 
jf que -depuis hier^toitibiett 
» Pabfcnce éft pénible quand 
»Je coeur h'eft pas indifFé» 
n rent. — Auriez - vous trou* 
>> v€L^ Moïifieur, lui rél^on- 
^ 'dîsie , '*fiï^qué ridavèl o^ 
t> \tt qùî: fé (ëit attiré vos 
I» ^ hommajgiâ? - ^^^EK-^giiùr l 
m Madame^jr ay«z-yous^''dé{a 



>*4 

-#> oublié quéï j'eus hief ^irai-^ 

M le bonheur^ dirai-]e la fa- 
H talité de. voas rendre uik 
» vifitç? En faut-il davan* 
^ tage pour vous adorer? 
» Non , fans douce , & Tavcu 
w précipité que je viens de 
n vous faire ^ vous témoigne 
99 toute la violence d'une paf- 
i> (loti qui vous offenfepeuc' 
/> être 9 mais qu'il ne m'a 
P9 pas été poffible de dégui* 
.#» fer. — Ces phrafes v^^ 
^ font familières 9 M. leChe* 
^.p,- yalier; le. >gr$^od^ ilottlbrr 
n^ des fcmmps îtjquljYoi^ en 

« m'^no^ç»; qpel degtè de 
» croyapçc 



■■.. -.M 

âw croyance cèsr décî^ràï!îôiï* 
»i jnléîtèrft ' -f-^: j*àtihiîs- tfoit 
>, ■ ;d4'(diffiffiiilàr' -qffe ' jéftté>fti» 
» refiïdù coupable de qufel^es 
»* "îiiconftancéè ; mais y i Ma>» 
,, d^é, cmye#[qûè''jèr viéXc^ 
»> âicômmifes que p-arcë" qu'il 
w ifappartehort 'qu^îawàu* 
M té lie mè fixén'^^-^Ob nom* 
9» me pourtant certaines fénr* 
iy tries qài Vptis bm- fu plaire 
«, pèAd;Bt'^lufîëdft nàoisj^oii 
*,^ irfért âf^ittèt*! miflniéuqui 
;> ^ofreaèfttî-^fttariB' -iVorre 
;» cœui^' ^^^==~D'Wiîfn^'*,- je 
*-yoiii jurëj^Miâainê^, «^*il 

llhlOTU C 



T,» ip^%çtsf -rr-yôiasmç fup- 

» vc^vondriez que je ^^oc* 
I» àipafîè 4e x;e£te femme ^ 
» 'Jtf VOUS: I4 livjcp pour la 
» ;|)liMi -iDijpide çréatuçe qu*i{ 
«> i«Â«aTi[MMifle : elle o'£Coiir' 
•r;4il tet xireiUes que dç la 
9^ :géB«sitegiç,de^ ayéux & 
«r 4^ raiiûqji^ité de ; foti cbâ- 
frotetui.; ^oisi joues m^ont 
>i i&i^ ip<^ U çojnqpîtipc : je 

«'à.ViOoW^^' '-î^ Co»»ei?€2 
^3)ti5re-4u*<»,bVGBIf ^^^ 

3 . .vu.a/xU 
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» 4»i|>$rAù)nftg]e 11 Singulier y 
M qû'ià U vidttté j'ai voniu 
*y V^pftofoaâiit:, je n'jnu^i- 
M nois |)As qu'oo pôt altier 
** k 4éYCiekMQ fincere avec 
n «utaet 4e ^unefiè & des 
M yeaicii tendres:; je iPai COU' 
» iïuç,; tna cwrioûté «ft faris- 
» fai(£> ;& j'ai ce0& de -la 
n y.oij*. ■'— V0U5 ïdéfeodrez- 
» yoiis auin (^ y:Qs Jiaifqns 
»-iwtin]t^.a>vep 4a ,peuit:e Flp- 
*» rieomt ;^ Jo«t' le .OjCH^e 
« fitttkpi^elle^ft à yous. — ^t 
»>~.tom it smnAe Ce.!t{K)iQpjgi :. 
» je l'ai eae^ij'«a <»nvi«ai«^ 
» jDiMs c3Je a v^raiot i^pa in« 
.•Cii 



If conftance^ & sVft avifée 
» d'être jaloufe : elîe cft de- 
mi venue horriblement .mauf- 
«f fade^ & je Tai quittée! 
^ ^^ Je ne vous palïerai pas,-. 
n •— i»Oh! vous allez me cker 
n k grafle Prévilliers ; un 
99 jour , je Tavoue , mon mau- 
H vais génie me fit naître Tcn- 
» vie de participer à fes 

n faveurs matérielles 

n La bégueule d'Origny ne 
#f s'eft-elle pas avifée de s^atten- 
9> drir en m'a faveur, qûoî- 
» qu'elle afFeûe de dédaigner 
w tous les hommes Me ire Ta; 
H gardée que Vie teins qu'il 
> ftaiôît pour ^itn- jwWurçf 
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» que fa fierté & fcs mépris 

» ne font qu'un jeu lî eft 

p> vrai que jai été du dernier 
>V mieux avec la prédeufc 
» d'Urfoî ; mais elle m'en- 
» nuyoit à périr, & m'exçé-. 
>y dort à force de médire de 
>» toute la ville; pouvois-je 
» Taimer long-tems ^ moi qui 
#> fuis d'une difcrétion à toute 
» épreuve...* J-en'ai eu jufqu'à 
» ce jour que des amufemens 
» fans conféquence , & non 
»» de véritables attachemens* 
f> Je me flatte, Madame > que 
» vous me rendrez aflez de 
9> jufiice.... (à ces mots il me 
99 baifa la main. ) «Oui , Mon» 

C iij 
■ % 



n^ fieitr , pour croire que vous 
rf ferez fage. — ^ Sage ?.,. .Ôh ! 
$> poiir cela oui , fi la fageift 
» confifte. • . . ( 11 couvrit en- 
core de baifers :uiie de mes 
mains. ) •— RdTptîâiez la 
^ vertu , méritez raoïïeftiiïie, 
» Im dis-je en iif'îéloîgnâm 
n par précaution^ Mais il mt 
jf retint, & je n« fais con:- 
n ment cela fe fit, la tére 
» me tourna; ùfi maudit ca- 
w flap^, cjwi f* trouva der- 
n riere ra®l', fut caufe fans 
n» dôme à% ma défaite : il 
n faut qtceiqBefois^ fi peu de 
j^ cholm pocur djéranger nos 
V projets de fageflfe «> î 



X>è«(|tréîe fus un peûWveiMie 
de irtdn trouBe^ je mé mis k 
pfcûrer('c*èft'rafargt )j &>.je 
tins;, a*peu-prèî; au êWa-^ 
IrerIctîHiolrrsfiiivantt: «— ^Jc 

If 

» iB'ai^faia d'oute éprbuve^^le 
» fort <iè toutes lésifcBïme*que 
» rotts W-are* nommééar^ &-> 
^ 'ajobf et'tih iiouveau fàp^é» 
arment 3è vofrc tégêre«é^& V 
^i-Vocre mdrfcf étîofn. -^ Non > 
>^ <îîfariwattt«B(ervattX-,ineré» 
f^^pânâkil'-y t'^ lAe *et<>d!re 
>r^f*eu.(^ j«ÀiCe ; jéVoUs'ttlïtie^ 
*r aflfes p^Diir vous- proflïtttreî 
»r de la dffcpétion & peut-éer» 
>3 fnémedëîaeoBfta»vc»I>*«l* 
yy ku», k vîdkoifeiïva coAtè 
C iv 



3* 
^ aflé^d'cfiorts^our chercher 

9f )l JQU ir loDg-tcms de ma con- 

»/ quête. Le cher Dejrvaox eft- 

» il jaloux^ajout3^7tTil?~N^ 

» lui dis-^ie-; usais il pourroîtle 

Hj devenir*-*.- Eh bien, reprît^l 

^ ijJJMiT; votts prpiçyiçr: cpmbien 

*yy c YÇ^SCS^jûfer honnêtement 

7* jjiveç , vqus^, je confens de 

^' Qe'.^a& lui; dire de^ fm^^Ue 

99 mjtniere nous fommes en« 

^ jÇsmble ; ce lera^ fur xnoi^ 

j», honaeuç^ le premier i^ari 

/> qqe. j'aurai ménagé; car 

n vous ne fauriez> croire 

M qu'elle fatisfaâionc'eft pour 

^ «ioi , .que d'étourdir ces pau- 

^i ;yr^ époux, en les f filant 



» CotiÙàcTïs de h coïnplàifàncc 
>» que. Icsuç5 feminps mie té» 

Je .vis :tf pp tftwî la fotife ^ue 
j'avois. faite de n^pàs m'iènx^ 
. réfiftcrk un homme de cette 
efpcçe ,. & le pjeu , de,, fondt. 
4ue. je dfsvoif faire iùr lui » 
mais il étoit fi fjMuifaot, fe 
mettoit avec tant de goût , que 
la coquette la plus habile 
n'auroit pu lui réfifter deux 
jouEs : j'aime du moins à, 
me le perfuader , pouc n'avoic 
pas tant, de. reproches à me 
faire. « — Coiwenez, avec 
» rnoi,,ajouta-t-il^ que je ne 
» m'y pxçnds pas mal pouc. 



» fédùirç h femoie k ptus 
j* réwae. Je iw trouve rifcn 
>» d0 plus mal imagitté' que de 

* $*ocçUjper àag moift encièrs 
» àfe jtM'eF qu'on ^'adore^ 

* qu'on. s^-iùteiA teujouçî; 
» & de »e jam^s fc le pfou- 

* yer.- — Yohs ôfees- i^pttièn- 
» tan» vous autres- hommes, 
avec vosf preavw^. M ré- 

* pllquai-j^ : ne dévirer- 
i^ vou* pa^ vouy contenter 
» cTun tendre aveut, & at- 
M tendre lé refte de vos foins 
j» & du tems. ■— Quoi ! 
M vous voudriez que , par 
» honnêteté , oh s'excédât mu- 
M tucU^mcne d'arnai & df 



y> mauvaris propos^ qui ^ au 
#> fond, n€ %nifi€nt tons 
jt> que la même choie ? çaf 
» faites un volume de belles 
j» proteflatit)iis > tout cela f^ 
» réduit à dire : Je vous aime { 
j» or, il eft bien p^us court 
w de le prouver* -— Je vou* 
jr drms au moif» que vou$ 
jf ne fuffiez pasii cruellement 
» profiter de notre foi^elTeé 
n — Ahf! voilà un mot qui 
V eft impayable j il méritt 
P9 un baifer, - — : Eh bien \ 
» ^finire?à-vous? * — - Non^ ^ 
» parbleu } j'entrevois un 
f9 fécond inûant de foibkf!« 
jv qui doit être délicî^ttib 
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$f —-Vous êtes d'une fôlîe. 

J^alJois lui faire defagesrepré- 
féntatîons, <^uiràuroient peut- 
être contenu ; mais il ne m'é- 
Couta point ^ & il fe trouva 
beaucoup plus fort que moi. 

Après un ihftant de filehce, 
il fe mit à* éclater de rire, 
& iîie demanda ù- je me rc- 
jpéhtôis encore de ma foiblcfîe. 
If -= — Je dois en être confufe , 
» lui répondis-je , vous vous 
99 piquez fi peu' de difcré- 
^ tîon « ! Je fus atterrée de 
ce qu'il ofa me répliquer. 
« — • Quand je voudrois faire 
9> ùn myftere de notre entre- 
^ vue, toute la ville fauroic 
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M ce qui s^eâ paile entre sous : 
» on.rae connoît, cela fuffit^ 
^ ..^ Mais ne putsr je pa&vous. 
p^ avoir impofé, & forcé k 
f»^ vous contenir dans les bor« 
» nés du rçfpeâ; ? •— Chbfe. 
» impofTible! Madamç; oui> 
w de toute impoffibîlité, le 
» vais vous en convaincre ; 
» lifez ce plan de, conduite f 
â# que je me propQfois^'avi^ri 
*>^vec vous ; je IJai dreâS> 
jft nierj au foir : j'^i coutuçiét 
» d'en, iécrire un pareil , loiitçs- 
> les fois que je dois av^çir 
9f un t4ter8*'téte ayiSt W^ei^^ 
$p femme, r^ontil^ ^çQ^j^ll^ 
I» peuc.mfi faire boMfWfGrtoY 



: Il «ic'préfenta im papier^ je 
rouvris; j6r j'y vis en téoe : 
Âiayèms affiarés p&ur parucair 
^ompttmmtauxfûi^ursdcma* 
damt I^avaux^ Pttitt^médtrtjft 
arrivant 4e Pmis. Jamais iîir- 
^prifene fut^alc à la mvmot , 
l49rr(|ûe jt Iu« , en forme tle^dia- 
lOgueiefiti^e lui & moi ^ ce qu'il 
devoit me dii^e ^ cç que proba- 
hkinent j« lui répondrois^ & 
^piôî t?élJeoutelle amneréponfe 
ckvëit nou$ -mener; en£ii , 
j*ytfWivaî«caaemeiM la con- 
vérl^tienquenous avi-onseuCy 
^k^xpMflki^pFès ^ i& les cir- 
ébàÀàfiéés 'f^récif^s ^qui; de-^ 
xêkmfàwÀfc^ iki tentatives. 
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« -^— Vrous avez Aom Tart 
pj de deviner^ m'ccriai -Je! 

9> JPoint du tout , rae .dit- 

^y n\ : je n'ai fait, que fuîyre 
>• la nature, qui ne m'a ja- 
M^ mais tromper. — Mais 
^> encprç faut-il, pour ren- 
^> contrer fi juûe:, qije vous 
/3 ayiez connoiÛancç du ca- 
» raâère deis femmes que vous 
iy chejchçz, à furprendre..r— 
» ]^.onî cetçe étude -nqus mé- 
9i nçroit tr9p..Ioin : figurez- 
» vaus qn'iiy a^dàns le Code 
*> d^ krgManteriç, des prdn^ 
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w la prife d'une place; uni 
» femme dVfpYlt & qui a d< 
ij rufage, comme vous, pat 
H exemple', nedôît jamais tenir 
f> plus de deux féânces; parce 
>yqu'eirecoriiniotc le 'monde & 
$y qu'elle fa ît le rendfeklarai- 
^ fpn : une Provinciale ^^ au 
fV ^contraire > eft plus opînîâ- 
n tre ; elle exige des foins , 
«/dies foupirs"; ' un homme 
•I doit fur-tout 'sVtacher \ 
» lui pprfùàder' qu'il efli^né 
>i «ohftànt * & difçret à toute 
i èpTéi;iveI La conduite qu'il 
«J^fku^^t^lîî^c:^^^ 

99 féei 
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f> féts de louanges outrées^ 

9> les flattent [infiniment; de» 

, » relpeâs afFeâ^s devant les 

' >^ étrangers, leur font pren-* 

» dre une idée avantageufe 

9> de celui qui les leur rend; 

99 mais ce qui les féduit , ce 

n qui leur fait tourner la 

>> tête, c'cfl: de dire beaucoup 

py de mal de celles dont elles 

». craignent la concurrence ;^ 

99. & ridée qu^elles fe font , 

9f qu'un homme leur facrifîe 

» de telles rivales , leur fait 

#>.à elles-mêmes facrifier ce 

« qu'elles ont de plus cher, 

9> A regard dés dévotes, c'eft 

f9<VLn gante k partj r«rèmenr 

III. Fart. D 



4% ; " 

> âèvknnmt - dks la proie 
ji^ d^u&lKiRkme aimable y parce 
JT qBel?hyp®cfHieeôrk^iége 
i^ ordinaire oà elles- v<mt fe 
9t preodre, & cîefti«»e étude 
^ laogisçy pénible^ ehimyeufe, 
n^ donMiousautcerjeimes^ens^ 
jf oouftnoBsfoiuiioiis^petii^l&ur 
H défiàitea'eft ijima^îi? le prix 
jn^ d^uae c»s^cafîbD biea ameifée 
f> OU: d'un h«uiîeux capiric* ; 
^> ellçs ne cèdent qu'à u»' 
» Jbomme qu^elles ont éprou*' 
V vç depuis^ long-tcups: ^; & 
^ qui fait leur pax-oirrc ua 
• Saint ^« ^ 

Il alk>k i«DA doute me dé* 
VQÎlef bîea dftutr«&.fQcrfU de^ 



4jî 
Ton «rr, îoffque.M. Jt^r^éék' 

ouTrit brufqbeinefït l* ^erét^^ 
du çihltkt oà ,noa^ ^étioM." 
Le- déforcif-e <îe mofi hal«Hé» 
ment,' fa fitrpfife qae nous- 
témotgnémcsfde le vo-tir ent-^ 
trer dans uft mflant eé' i\ éfoiti" 
• il-péu attewdii, fiireiîit Cont'-* 
me autant.de tétritoifib^ patf* 
lans, qui lui dccbuvrirent 
ce- qui venoit de fe paffer. 
It prit la? éKofé: au ÛtleiiXy 
& ^'eniçjdrti vTVemeht ctmtre^ 
M. de Mcmttèiîlis'; qïû, lut 
r^réifenta cii le perfifflairt,, 
Çèïott fà coutùinè, cja'iï adroit 
tôit'dè fe f^çtiier, attendu xitre' 
c^Êtiwt minf^à: 'k Fùfage qj»' 
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d'entrer,' fans faire beaucoup 

dç^ bpuÎ4::,;»dans ;un apparte- 

i\^çi>t oip l'onHayoît que fà 

f^mme étoît en tête-à-téte. 

Après s'être tiré d'afFaire par 

ecttp mauvaife plaifanterie ^ 

Iç.Cbeyalier fortif fans s^in- 

quîct^r de Tembarras , où je 

ID€ trouvois. 

M. Dervaux :, qui s'étoît 

prerfuadé que je lui étois fort 

attachée;, ne pouvoit jreyenîr 

drC fipn ftqnnemçnt. Ap^ès une 

fçene.mvi ette dfun demi qqart- 

d'heure , fon dépît s'exhala en 

injures: il all^* niênie jufqu^à- 

nie menacer,, dçj^-^aire^^^^^^ 

iermcr. Ce ton.^eijw^fiquc mp 
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déplut: je lui répondis arvec 

dédain^ que peu faire à de 
pareilles menaces, je n^avois 
pas envie de m'y accoutumer; 
qu^il me feroit facile de me juf^ 
tifier^, mais que je nt jugeois, 
point à propos d'en prendre la , 
peine. Ces îernieres . paroles 
le mirent dans une colère épou- 
vantable, au point qu'il leva 
la main pour, me donner un 
foijfiflet-; Au/fi indignée qu'ef-> 
frayée de ^/bru^ité, je p^is . 
la/uitiB, en, le menaçant^ de le. 
faire bient[ôt repentir de fe$ 
«xcès. ; ^,^,, / ;.^ 

j;.aurof8;.içté TO^ jçfqlue. 
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nouveiïcsdepurs quelque [ours^ 
qui m'âunonçôreiit que le de- 
faftrc arrivé dans mon habita* 
tion n'étoît paf aufE grand 
qm^on f âvott d'afbord era i & 
qu^elIe produifoît encore' fcpr 
Ofu huit mil'Be Kvtcs de reirte.^ 
Je mè retirai che* une veore 
de mes amïes^ nommée Ma- 
dame Brice. JP^en fu5 reçue ^ 
hr zs otrrerts. Four mieux me 
fertîr , éHè éotï vaqua chèreHc 
tout fon Aréopîagè l âfîn de dt- 
dder'dfe queffe nrariiere-je de* 
v^i^snte conduire it^régard de 
'M. Dervaux^ 

• ly^ftlt^tti^ff,^ d'âne^'roîx 
imaBfftML^ ^uSâ^feiidtfr I»- fèr- 



i 
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tane dont je jouii£at& j^étoî^ 
fondée à demander uneTé{Xa«^ 
ration, de corps & de bien» 
Te fus d^aurant plus char^* 
mée du réfultai: de fa çonfuW 
tation^ qu^ilâacok moa gâur 
& me faifoit efpérer de râcou^* 
vrer la liberté, récrivis à M. 
Dervaux la lenre fuivante r 
^ Choquée ^ comme je doîr 
M Têtre., et la groflitrËté de 
H VOS protédé^ ^ np foyex< 
» pas furpris> Monlifurfi je 
H prends'^le pam dfc m'y fouf* 
AT traire^ J'ai cDnfulté mes 
» -droits y il» font certanfs^r &? 
19 je fiÂs^ difpofée k ks^ faîrt'J 
^^ valoir^ ikveâxlnGBi cepeo* 
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n dftntypourvotfc propre hon* 

j* neur , éviter Téclat y & ncus 

«^ féparer de convention , en 

ji> faifant toutes les formaKtés 

*» de Juftîce néccfïaîres. Si ce 

» parti vous :con vient , je vous 

>> ferai parvenir raesicondi- 

#; tionsî j'attends une réponfe 

1^ fous vingt-^quatre heures ; 

f9 autrement vbtre filcnce fera 

>* le fignal des hojftilîjcés , & j'a- 

n girai à : la tigueùr ». 

. Je m'attendpis- à; de grands 
mots, à des reproches , à ua 
isfiis ; je me woïripojs ; je rc- 
çjis > preftiue fur le champ y 
cwti^ j iafolente) riponfe : 

- ^ ^^ ]g«gnirai SJCopA^iie.fé- 

» parc 
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^ uné^fôhiféaânsniavié^î'c^èff 
i^ fcelk-dWo'étiré''3élâ!TrtHere 
À -un^ fétt(ftîè ' Iqirf' rflérît8li-'fa' 
i trifte éeifiriêé.'IPfàudroilf <^ùtf 
«les CoridltioHs'fuiréité'b'fferiiéîicJ 
» triiordihàJii;çs 'jjour me faire 
»• chang«è^'aVis.' ' ' Voici ■ \ti 
» ftîieiinfe^ « Vdiii ikîflè^ éoiitr 

» jamais vous révoirï ' ^ ' ' ^•: 

■Dèstclcnâemaîn'les proCé^- 
Arfej'xomtrtéticereht*-, ^'èia'' 
décote* dé' éëms'îe" fiis' «ft-^ 
dïi^^efépàréfe^de (:ôrï>8'^& de 
bicils, Se lïbTtdé'me Vctircr où 

lll. ?art. E 
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4iix^e(i 4ÇMitr^ ^.mt Wfi^rt 

«>wtçeq4iîin>ppartcii|^it. - 

Jtm^ r^rouvai libr* & rî- 

ter 4ajQ« le fond d^une pi^. 
vioce. Aufll je ibageai- b^n- 

gâianteriç, . , .. ^^ . 

Jq. devrons jpçit-écre , pour 
mon honneur, £«ir^ cp^ 
ép5>q«e les, MénuMi^'jdçjfljj, 
yj«i Ott apu,, jufqH'à pff4fç«î»fc 

gue 4ÎI ttinpécjHni^ & dç; j» 

r 



. 3t. 

^iniBeffe. ' Mai? ii fqn me volt 

> fTje livrât «de plus bèjle k la fpu- 

^gtie'de mes p^flîoilif, j.e n^àu- 

rai pflus d'excufes ; mes fautes ^ 

«eflàrit •d'être dès erreùïs i^ de- 

vîendfbné dg? vices. II cft ùfi • 

â|;< où , l'îûjtï "pardonne tqiit V 

^ais paile quai'ant^ ans bnne 

doit plus compter .fur t'ihdul* 

j^ence âe^erfoiuic.Cependahç 

comméle Qiàl eft'fâ^,J*aimé 

autant' i^kvpuér. ^pmbièh de 

fetnnies ^ui àké cbhilanijQërqnt^ 

craindroîénc d*étre aufli.^fiii* 

ceres!' ^ " ' ' ". 

Je revoîai donc à Paris. & 

, j'iïlMil^erchézÔràilWéoa 

ancien dom^iqi^ » qui » dt' 

£ij 



grade en grade ^ étoit parvenu 
à un emploi -très-lucratif , & 
qui trahchoic, du petit Sei- 
gneur. Comme il ignoroit mon 
mariage & qùMl me croyoit 
toujpurs fort mal k mon aife, 
il fe crut autorifé.à me faire 
les doux yeux , & hazarda 
même quelques propos obli- 
geàns que }Mnterrompis en lui 
apprenant la (ituation de mes 
adirés. Il le rjçnferma alors 
dans les biornês du xefytâ, 
tt ih'ôSritla continuation de 
fes fervicesi 
AprèîSin'étre r^pofée quel- 

i: '■} 



. 53 , ^ 
onc cour nombreufe & WiU 
Iant€^* ' Ma longue abfètice 
âyoit fait oublier préfqjé Jûf- 
qu'kitionnoni-, je rèpaWsfouîf 
mon ancien nom de \ ilfràncj 
& ne jugeai pasf à propos de 
décfeVer nîon fécond iriafiage^ 
que toDt 1^ 4ttt0nde Jgnoroît, 
Lè.caraâére à'/rjconftahcé 
& de légèreté que j^avois con- 
traâé ) & qui caufe ordinaire^ 
metit la perte des feimmes ^ fur- 
tôut le défir de^ plaire rne ty*^ 
rannifoient déplus^ en plus. Vi- 
vre fans intrigue étoit , fclôri 
^ moi , moins vivre que végéter; 
ihalhcoreufement j'aôtorifoîs 
mes principes par Texempre de 

E iij 



T4 
rairtcs ks 'femm« de ma c^n»-; 

Boiilance , qui ^ ainfi que niot , 

avoîçint reconnu que lagalau» 

<enè çA, pour ainfi dire ^ la 

(cule ^ome -des plâifirs.Ôeà 

èÛcÔtivem^m lldok favoric* 

qui s^attire amiyurd'hul rii4»ra* 

inage des. koinmes* Vouloir 

ténoîicer ^ la focîété» c^efl' ca 
q^uelque. façon '^ rompre avec 
jfe g;èn^-hamain^.&^p!«n dé" 
ÇÎaile a mon.feicç.^ ce dcfar- 
cirê. e{^ encore] po . reproche 
qu*on peut lui faire : les hom- 
ipesn^oni des vices ^quc parce 
due nous a^moni hs. honrunei 
vieux; / 



- A feim eus-je pris rair de 
^arrâ-î qoejelm*ikpj)erç«s d'anë 

là giftlttlft-fc lavattr Wés^^ voyi*- 

Msnaicty ë4*E^life ^f âf^^otff 

pie!l&mmÊ : cette mdéedfooM 
pïflejT Y c'étoit les • Abbés qui 
»iioiY!BCj.ob(ict>u> ieiM^ Cuivi' 

fisixde) ^ ïoisrMieeaKat ibin',y 
ccaatatmtti,JÊientàR aqp^mfwir 
dir.)a..ca«r^ ; fapppis feuie»' . 
meat«p |iat â& Jbnnt» ï^agfoc» y 
E. i» 



- 5^ 
•que quirlqiies Qii^piûiquievUfs 

ift€i<t ei:wffi4çs*f a Vipris . 4q> ^rs 
Se U Fortupe, <Sc ,que les feint 
ine»,: )%^s $i>fî^} ^e.. fournir 

]iagD6s=vi )iyKMe9ji^>:^'|cui3( aimé 
icrrfl^ttreirafjlcs pem-c^ktsi 
qui n^éxigeeieot ^ucu^e ;dé< 
péfiffi» & <^ui,. ^'ailleurs , ne 
pDWdtÇiBlt pjis:ço{ua^ir leur in* 
coteftanoe tiu^psi^escè ijuîHs 
avoieikt ordre de rejoia^releur 
RégûnffDtr Ce : dei^nier moci^ 
nVteit iâremçnt p«s le véri- 
t^ble|^c»r fiés itaji fcijrqiefi &^ 



amphibies qu^oit nomme Ah» 
bés y ont llmpndence en par- 
tage i & ne refont point \in«& 
af&iixb de k ^jerlîdie , fins .en 
avèîp le moindre prétexte. ^ 
Quoi qu^îlen foît, un Abbé,' 
quer. je rencontrois fouvcnt 
dans .une maifon ,}etta fur 
motT^fon: dévolu « &:ne tarrfa 
pas à vcMr^ ^n'inftruire de 
Tufàgc , & m^cxagera le bon- 
heur qui^il àuréit de ^ej:mon 
cboix* Gomme je n -avois au* 
cunè ràifon pour le^ refufer \. 
que , d?aiileurs , il étott le prô-: 
niiejG qui & préfentât ^ & qu'il 
ine:failoi« uo petit-collet pour 
pardlcre:)idQceiDpaent l'^je tui« - 



teccrd^T la grâce qufll 
éeoiandoîc, bxpniSition qùr 

aûcœxét ^i^àBxfmnct^' B rcsiK 

promk Âe miÂfTé dan^ lem 

fcrvices cju'il ferdît ï portée 

de m« rendre 9 le^s :gran^ 

deânf ^ef&ment.li exigea fea^ 

Utaeat (|ae je l'àjipâaiïe mon: 

cher Abbél m «^ C^a ne vai» 

I» engagée i rien du tout, Ma- 

I» dame , me :» ^drfok^n ^ c^ 

n une finiple : fouMÏ\xk .^: va 

J9 mot d'ufag^y dootiJf £ens. 

•> fe:FeftMînti^oTï« atnidém* 

M time & fort hcnnêce. ll^y 

$f a- lli^r ce ^oS^it une éfi4:|oette 

9à' reftie ^^ & ijae ^oJci. l^our 



9^ on éir^ager uo\xs, fommep^ 
» Af, t^Abbc. Le mari nou* 
» appelle , VAl)bc y, .&. uue 
>*^ icR^me .die coujoup^ ^ .\j;^7| 
1^ cÂer ii3Â€ :; vôilk la coftr 
j» ycmîon *»• , 

Je cocrfemb donc à l'apr 

pcller^. mop cber Abbé ; &^ 

content de ce titre ^ il fu^ 

iqueliî^ues temsTans exiger de! 

nouvelles faviiurs.. tt noui^ »> 

pva foavent de pafîèr tnr 

feinT^fedes foarées,tétc-îi^-^ 

fan8;au^tre amu^ment que cc^ 

lui d'une convedarron égayée 

^ar mille propos agréables. .. 

Un matin qu'ils «oit rendu 

fihei moi^ «.vaiK mon kyçr<|^ 



fçlpn fa coutume, je lui trou- 
vai un air inquiet, embar rafle, 
qui m'obligea d'infifter pour 
iavoîr quelle pouvoit être h 
caufe eu chagrin qu'il s^ef- 
forçâit en vain de me cacher. 
«— Eh bien. Madame^ 
«^ s'écria-t-ît ehfîn, puifque 
i* Vous me prefifez vbus^méme 
m àt me rendre coupable à 
» vos yeux, fâchez doue que 
99 je vous adore; que depuis 
»-Iông-fems j'ai eii fur mai 
» aflez d'enlpire pour couvrir 
ï>' ma pafljott du voile deiV 
#> mitié; mais qu'elle s'eftac- 
i> crue dans le filence, au point 
^ de né pouvoîjLplus étire dé- 
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»;guîféc; & je tneun, fi Je 

«? n€ fuis pomt heureuijL— ^ 

» Quoi ! hier fi tranquille , & 

* aujourd'hui fi agité ! une 

9$ nuit a donc apporté bien 

99 du changement nans votre 

9} cœur? — J'àfïèdoîs ne pa- 

fy roîtreindiifërent^Madame, 

9} quand je hrûlois de tous les 

» féuxderamour. —Ecoutez, 

» mon cher Abbé; vous devez 

m bien penfer qu'à mon ^ge, 

» une femme fait à quoi s^en te- 

» riir fur une déclaratiônjroc^ 

» cafioûla fait naître, leplai- 

I» fir en eftrobjet, &leréful- 

» . tat: eft rindifFérençe. Je ne 

• veax jamais «n venir à une 



» rupture avec vous ; v^ 
9> m'êtes trop chér.pouf m'c^* 
» pofer i veut perdre. Que 
» manquert-îl àuetreamkfé? 
«» Nous vîvecis feeureux & 
^ tr^fl^fies; tout chahge- 
93 rpèm peut nous être iwïi* 
•^ fible; Paipour pourri peut- 
if être ajouter quel<jue char* 
m mt k iK)tre &çon 4e vivre; 
W 4ruiîs4î finira ififaïlliMetîienc 
» ^r Tompr0 les riceuds quUl 
» aura voulu trop relîerrer. 
» -^-^ Qye ^eus cornnoîto 
«r peu 1^ effets de l^amour, 
>T îbeile 4e Vitfranc ! Ah ! faûs 
ïç idoùte, iqu'^ûn* padion qui 
jr ;fifti'oii4^ra^ duocapricc f *c* 



^3 
*» 'tfifitj k)rf<|tt/5 fejiefitijqji 

♦ l'a f*»t nakrc fe prouve Ci*- 

f» .mhk^ nmi un amour qui 

M ne rdott àen k Tiinfgiiijiir 

» tit>n , qyc le fentimeot àu«> 

*> cor-ife , <ju^ la raifon. Ap- 

*> prouv* & que k beauté 

i'j ic, i eixt , s'accroît «ncore 

:*> par 1^ faveun & ne finit 

^•ji|u'av<6ç la Vie. Adorable 

>» (^ Vilfranc ( «n ft préci* 

4< pkamiiirinamain )<{u^une 

A> ^ine cramt« d£ v,q£ih; part 

M».- r^ vous iairejpasféduixç a» 

i»;j<lf<l«rp<Nr ,p}e ftl{i$:«eiàd6c 

e« .jAi^nt 4c U ^»s lÔQQei^ 

m.'Aiffijf»-.,-. ••;!», ■) « 

•'.^ <4ii&mfSi,;r«l &iHpi«t 



: J «; 
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f)éflc)îeî«: "jbfqu'à mon cœur; 

ion éifaôtîôn étôit tro|> violente 

çouir qùemes fens n'en fuflènr 

^oînt agités f je partageai 

"bientôt fon trouble.; & il 

"n'eut pas de peine a triom- 

îprh'ér dé lâ'^fbiblc réfîftance 

que fé lui oppofai. 

• LorfquMl fut certain de-tout 

Pamour que j'avois pour lui, 

il' me; rénouvella les aflÙRiii- 

Ccs xi'une fidélité qui déVoit 

fie fedeniéntir jamais. «-Chère 

» de Vilfrànc, me dit-il rie 

*= craignez, rien de mori-'in« 

î?sç6nfftàiice ï- eft-ir -ptrffible 

w que TindifFérence tiaîtle du 

^'i^d&hméit^f Non; 

> comptez 



H comptez, fur U «îaVée.clc» 
M tendres ^titlmén^ 4"^ yo'jis 
t* jri'infpirez. Voiii rendre" 
» notre bbnheut éternel, "il 
n ne faut qu'adopter le genre 
» de vie iq'ué v^ôicu.'Nov^s pal^ 
« féroiistpiït'î'été'li iVcà^^ 
H pagne :• 'lés ptai^rs qu^)!! 
» Y goâte^ foiit purs "& 
n tranquilles. La f^ciété y 
n tÇt moins brillan^iel , mais 
» plus- a|;réabïe & ^^^^, 
n choifie. Lorfquê le 'froid 
M cotnknencefà à fe faire len- 



»''tif , hou$'retdIctronj^'à Pa* 

^^•fiir; â?)û^'>erare fdais'l* 
M toùrlJiiibÀ dé la bbtiîiè: céta- 
m pàg;me V^'lës kmoliiiém 
m.Foft. F 



; 6é. 
^ ^niyan?; furpnt . plus 4^ 
» prix i jno5 yeux. JD^ailleurs, 
jiy la'vîc <^hampêtfe ique nous 
^ aurons rncncc ^ la cajnpa^ 
>f £^ne,.iaura; donné le tcms 
% % yosr^revenws de s'accu- 
la îîiuïer : ,& vou5 jfercz plai 
7^ en ;/tat de pajoîrre Phi ver 
âf. avec éclat, Enifin^ laîflèî- 
>j nnov ^iil*f je «^eux^ par 
*>*: m^cs'fijîiisv f*w n^aîtrc les 
* rolîei, Couf vo^^pas jufqu'lt 
3» .1â.rVie^ilIeCe| f^s ^He vouJ 
»» »ic^ éptôuré a» quart- 
»^ 4 heurç 4*CW^ J!î*eft ub 






6f 
« ontijdfoin d'êWfdîîflfiîuéésV 

goûté les d0tiomrt àéhC&^ 
IkJdtty Ô8i^# jeît«lidfe' \Mi9^ 
coup à^iiï©B tJSàteqor*ffri^p^^' 
i«: o^ mc9*e»'dis^^p*îJaâb«rdî 
i'ftr Wes| mâist i^iinflftâs 

péjgnititôôy^s-jbiifs^jâ' Vie 
WMyqalttc%}i<èârap»gft«'-fôu^, 

ia^'k<Hiièmi fi féduiiitià ,, 
qa« j'é^« l^r^e^ d*y. cdhfcnr 
tir çfat» u«e eircoriftâiiice qui , 
•ÔMDÏfrk^ilr* yéux^,»^ aie tfdfa^i: 

- ,. : -■Fiji 



6»> 
1^0, fQÎf 1/Al)t?« i»iflài tom- 
ber 3 -^m ; .«W V chanSferfet une 
4çi;f c, jgi^je ft'appurçusique 
lorfqu'ilfe fut retiré,- Je^mr'cm- 
prelQ^i; de la/^te , fans'pfévoir 
les ■ rayiOtÉ^es dUmqUité.qtt^elie 
all^iii; ; ipfe f^jr^t découvrir.: La 
VQijC^rinpjoP^iûr mot'*./. r;i 
l>-:f dOl^eliÇomfbtrac jjae doîs- 
1^ 3 ||U. ; pas , . çhere ; Adelaiide » 
,15 du façri$ççtqi;Éç jç-i^ èis^ 
«-^ml^fiu de^pa^etnia: Vie 
», ^pfès. (de tpy : jç-îWe -va» 
» jÇaflf f elTçauîf ge*iQtiX d*ime 
» fèm^e qiie.fe n'aifloe rpas; 
ip jc,,(^j^:iq^Iigi de kijivcr 
^j.ftl^^^sjfi è^<iow !9iîiisieUMic 
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» V ma parok i il * lui fiait 
». des . prewei t uns ton iirfti- 
» gé, Bteautéchéi-îè, Gottunent 
» pôurraîs-je lui témoigner le 
» moindre amour ? Quand je 
»» rcnd)rafîè ,vcc'fcft ta belle 
»» boâche y ' qoei 'i mes ' levifes 
» préifent ; c'efti «oi^ feult , 
» Adélaïde , c>ft ' toi feule 
» que irion âme poâede. Pour' 
» qtioi- la fortune enneif(ie 
» mMmpîofe-it-ttte U dure 
» 4ôi i ^e prodiguer: )l une 
fr autre lé doux iiomi de ifiôn 
» amantef! HétA-éùfementqùe 
H cette' contraintes »<> pas ^oa-^ 
»* eopt loug^ tcWiil'-dafVf ; 
» jerl>'è%ei«' du'inoin» : ma 



» icJIé pren4 dç io^r en jour 
M pWs 4'iftçlîtJatiofi poqr moi. 
>»- Encore un p*sv &(e!ife,iîîra 
»> oxi je ràîteri^fK ^«w fp»^ 
h il U «imp^»«^ jihiide- 
»; vién» pliM.n^ci^aicr qiic^ 

«» pienàmi ibr eUc tio ia&ei^- 
» d»nt que rien iif i«f* <î»^- 
» p^Mr À't:.hi^t0ttï.' Toofcsr 
f)i mes bJttÉiiri/esifoor 4''e^s v , 
»»: i^ (iéj4fafiimiSfarMÎ« ^ fi^n^! 



7» 
» ceppojetnefcra plik»s i f^fre^ 
V Si. dans tr.ots, au,plu$, jd^ 
^ teprouverjkt,macberèaiQi«». 
j» tout ce qiîe ton a^anc eÇk 
n capabi^d'emrepr^ndffepouft 
'^ tari. Point d« fadiflè dfltv 
» caicfife , chère A4eW»d« rft 
» nous réulTilîbnf.f îe» rieur» 
>». feront ée hoti^ côté. Lci 
>' bien d'u0e jfoUe ne pem 
* étr«-mi«u» «jBjplfpyé ^'èr 
» rendre h»ur«iuc;deux^pa9^ 
» ^ui »!a^Qjiçfit ; ,If ^^ublic; e^ 
» convena, 4tp!yi*, qi^eique: 
» t«nw , de n*j ^oad^nf r.^f^ 

'^ le&^nMlra4roit»j-AdiçftfjapH 
» prét«;^ei.àjpà^.ftaig<l>nî|)|^ 



7^ 
' Je relus cette lettre dix fois 

fins en croire mes yeux ; mal- 
heuréufement récriture , que 
îe connoiiTois, ne me permet- 
toît jLucunement de me mé- 
prendre fur celui qui en étoit 
Taucèun II ne me reftoit donc 
qu'à prendre mon parti fur 
la manière dont je devois le 
traiter. Lui faire éprouver le 
deftîn de Sainférr, j*^ét<>it 
jJàs aiflfèz , félon mot \ les rm- 
pettinences àé ce dernier rfé- 
toient que des efpiégleries de 
petît-roaître; mais le prdet ' 
ai ^tiHéh Abbé , étoît une- baf- 
f^KflB^ îhdîgne. • ;« — Malheu- 
j^ ïëùx Àbbé, m'écriài^je avec 
/^ indignation^ 



73 
« ifidigiiation ^ tu porteras îk 
» -pein« & la hofttc de ton 
. >y artifice abomitiable ; ou 
» j'aurai bien pe u de rufes 
*> &.d'âdrefle *! 

Je donnai ord r e \ mes dohier> 
tiques d'avoir chacun un bâ- 
ton prêt, lorTqnc PAb^é vien*- 
di^it chez moi , fe d'entrer 
ainii armés quand ils m?entenp 
droient T&nner» Que j'aixroîf 
eu moi*m^ine de plaîfir à me 
venger de fon Adcbïde l mais 
la lettre n^indiqcroit aucune 
adreflè ; é'ailkurs , je penfài 
qu'une ctéatuf e qui: fe prêtoit 
k des vues'& baiTei, étoit fans 
doute une^ fille iieduitet fans 

llhFart. G 
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Ï>î6n & fans naiflamre.: après 

quelques^ réflexions'^ elle t me 

parut ne mériter que mon 

mépris. 

Son infâme amant ne tarda 

^as pfùs long^tems que le îcn* 

demainr matin à .vchir chez 

moi* Pétois: au lit ; &; comme 

il faifô.itie paifionné : << --Mon 

*i cher Abbé i lui dls-je:, en 

îN déguifarit mçn reflentiment 

-»» le niîeux qu^il me fut pof* 

» (ible, ménageons hos.plai* 

*> (îrs ^ pour les rendre jplus 

» durables, c^eft une de vos 

\» maximes, rr^ J'en cbn* 

» Viens , chece de; VHfrafac ; 

^ mais vous éties û belle i 



«» qu'il cfl: impoflible de rc- 

*• primer le defir* : laiflez-mol 

» jouirciî repos de ce defprdre. 

'> enchanteur, qui me fn-éfente 

» le détail de mille beautés,. 

» dont chacune porte au fond 

» de rame l'émotion & le 

» plaîfir. — - Ceft par cett;c 

>• railbn que je vais me leyer^ 

^ je faisme cônnoître ; je n'ai 

w plus cette fraîcheur de la 

w jeunefïe.naifïànte, qui fem* 

w ble toujiours nouvelle aux 

w yeux d'ua amant ; & des 

>^ jouiflànces trop réitérées ^ 

» vous conduiroient bientôt a 

» une indifférence que je rc? 

f doute.— De rindifférence^. 
Gij 
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m cherc amîe! non^ non }a* 

*> mais! ce mot eft un blaf» 

M phéme que vous devez vous 

» interdire : puis -je trop 

* jouk de ce que j'adore? 
» S*il m^eft arrivé quelquefois 

* de parler autrement 9 c'eft 
^ que mon amour n'avoit pas 
^ encoi^ acquis c^ degré de 
« fublimité où il eft parvenu. 

* — J'aime k vous croire > mon 
A cher Abbé; mais je crains 
». de paflèr dans votre elprit , 
» pour une de ces Femmes 
m qui n^okéi/fcnc qi^à leur ion* 
H féranunt^ & qui facnfitnt 
n. la: fanpc de leur amant à 
ut i^A« pajfion cxcf£ivc n. Soit 
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qu^îl ne, fît pas à rînftant at^- 

tenrio» à ces derniers termes^ 

que j^empruntois prefque mot 

à mot de fa lettre; foit qu'il 

feignît de ne les pas enten- 

idrej il lie hîiTa échapper ai*- 

tutï fîgnie de furprifc> & me 

répondit : «— ^ Noiî , belle de 

» Vilfranc^ les vôtres fottt 

» pom" ftioi une fource iné* 

wt pmfaWe de fenfations fi dé- 

«>^ licîeufes, que Pâmant qui' 

«: pourroit s^en lalTcr ferott 

» peu digne de fon bonheur ! 

1» »*Oui; mais fôngez que 

» nous devons aller à la canv- 

» pagne ; ménagez votre 

M amour pour cet heureux 

G 11] 



7» ^ 
« tcms, parce qu^alors /^^ni- 

H nui y le hcfoiiz j le défaut 

> de rcJfourcCy tout enfin con* 

^ tribucra à me livrer à vous 

» plus que jamais. Que 

n dites'-yous donc. Madame 9 

» s'écâa-t-il d'un air troublé. 

» Je dis^ mon cher Abbé, 

99 que vous prendre"]^ alors fur 

» moi un ûfcendant que rien 

fy ne pourra balancer; maître 

nJès^à préfcnt de ma con* 

>» fiance & dcmoncœur, vous 

vpourre\ en peu de tems h 

9} devenir de mon bien; car 

yy^i on amène aifémcnt une folle 

» ■ à une bonne donation ; après 

^ccla rous renoncerez à Jcia-^ 
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a» drl; pûrct que h Public ap^ 

» prouycilfis tçufs d^adrejfc n^ 
C es .>cîçrniçc5 - nwts ' lui firci\t 
perdre cofitenaôce j ij ; fouilla 
dans fa poche y ert fn'adref* 
fant quelque» mùts vuides de 
fcns .& mal larjkulés,; &; s'ap- 
percevantH.q»p- 1 la ' jettiçe lui 
Hîjftnquoitp.il ne 4oiita plu« 
que jc;ne J'euliiê pyife . :. Ton 
eràbarrAS étoit extrême. Pei> 
daet.'.ce tcms je m'^habillbi*. 
Quâjnd ^e fus' hçrs du ]ic> 
je. lui (rendis :fa ktïie^ de 
Tair le plUs dédaigi^eux i 
^ Horome méprifable ^ lui 
H dis.- je , CQmraem ofes^rtu 
p$ fûjlji^enir le$ regards d'uni 

Giv 
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9> femme, dont tu mèâitois 
» fi baffemçrit la perte ? t^cs- 
» tu Ûitté qm ton procédé 
n refterok fan« punkion ? 
B — ^ Belle de Vilfranc , me 
h répon(ii«*îi en éclatant* de 
jtr rke> qiïe ^e - m àl^en teridu 
«» a "de charirUM pofa# moi" ! 
'^ votre colèipe iaé prouve 
9» v^re attachemoit ; mais 
m il eft jùfte c|ue je vous défa* 
» bufe.Vous^iveï^fani^owe^ 
» trouvé cette lettre ?r-^CHii ^ 
» malhtureux^! jeKai trouvée^ 
» & je m'en applaudis, qupî- 
^ que tes manœuvres grof-^ 
*» fieres ne m^euiifeiit furemeiit 
» pas aveuglée au point d'écre 
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» entîémnent ta dupe; — Nîaif 
» un moment. . . . vous ceAfr- 
» tti de m'en vouloir quand 
» vous faurez le motif qui 
» m'a Élit écrire cette lettre... ' 
» ~Va, malheureux, je tt 
» tiens quitte de toutes fortes 
» 4*e3^icati6ns ; tu ne m^a- 
» baferas pas par de fots d6> 
M tours que je ne veux point 
» enteadre; ces excufei fe« 
M roient aulH abfurdès que la 
» baâéifè de ton cœur éft 
» avérée; & pour te prouver 
» que j'en fuis convaincue, 
»!je ne t'accorde ici q«e le 
» choix du châtiment ; il faut 
» chbifir tout-à'l'heure , àt 
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i» fauter par ma fenêtre^ ou 
^ d\xpif er fous le bâtoir »# 

Il dlïiya de fe tirer de: ce 

mauvais pas par dck plaifiin-* 

teries,'& en mêaic-tems de 

gagner ma porte ; mais jdXon* 

lîâi mcsdomeftiqucis^qtti arri'» 

vèrent tous armés^ : « — Faites 

P votre devoir 5^^ leur dilHrje ; 

^ ce miférablc a trop long- 

» tems déshonoré rhabitqu^il 

p porte japptrecÊ^flm qufoa 

to >éâ: pQni t^ .pu ttjfd jdes. 

» vices aBxquell^*^n feJivfe^ 

^ Se que le crimt eft toujours 

» fuivî dtt châriçient '»• ' * 

L^fotitbe déma£qué> voyant 
quHls fe iftettoi^Qt ei;i devoir 



de m^pbéir ^ ouvrit la fenêtre 
précipitamment, & aima mieux 
en mefurcr h hauteur , que 
d'être bâtonné d'importance* ^ 
Le hazard voulut que le Jar- - 
dinier eût mis la veille, au bas ' 
de mon balcon, qui donnoit 
fur le jardin , une grandit 
cuye qu'il avoit remplie d'eau 
pour arrofer ; l'Abbé, prefïe 
par la peur , n'eut pas le tems 
de prendre fes dimenfipns, il 
y totaba avec des hurlemens 
affreux; mes domeftiques cou- 
rurent le rejoindre, & l'ai- 
dèrent à fe baigner; s'il vou- 
loit fe relever j des coups dt 
bâton le faifoient replonger ^ 
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tttflî-tôc. Après m'être dîvcrdc 

pendant une heure ^'un fpeéh- 
clé aùfll comique 9 je lui àii^ 
que j*ab*andonriois fon fort à 
k volonté de mes gens , & je 
quittai le balcon. Le pauvre 
diable effuya encore quelques 
bourades , & enfin s^en tira 
pour dix louis qu'il donna à 
mes dom^iques. Il fortit dé 
chez nioi dans rétat .pitoya- 
ble où il fe trouvait; & le 
peuple le fui vît avec des huées 
qui le mortifièrent autant que 
le bain Tavoit fait fouftrir. 
Ce fut aînfi que je m'en défis ; 
& aflurément la punition étoît 
très-rnodér^, en comparaifon 
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de ripdignité qu^il médîtoît. 
Ce début, comme on voit^^ 
ne fcmbloit pas me promettre 
un bonheur bien conftant dans 
la carrière des plaifirs que je 
voulois parcourir de nouveau» 
Il fembloit que par une fata- 
lité inoiiie>, tous les engage- 
mens que je contradois du^p 
fent me conduire ^ des cataf- 
trophes defagréables. Pavois 
mille raifons pour renoncer 
enfin à la galanterie» Mais U 
étoit fans-doute écrit dans le 
livre des deftinées que je ne 
deviendrois fage , que lorfque 
le ridicule & la néceflité m'en 
aurpient impofé laloif 
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. là trahîfbn que j-âvoîs fi 

Ijeureufement découverte dans 
mon perfide Abbé, me don- 
na une averfion décidée pour 
tous tous ceux qui portoient 
fon uniforrhe, ordinairement 
eelui^u vice & de Thypocrifie. 
Je me fouftraignîs à Tafage , 
& n'en voulus plus voir au* 
eùn chez moi. Peu contente 
^ de cette réforme , je voulus 
encore elîayer d'un nouveau 
genre de viç^ Je ne me rap- 
pèlois jamais fans regret le 
tems où livrée toute*entîère 
aux tranfports de mon <{)aifi- 
ble amant ( le premier qui 
ufurpa Ie3 droit» de M Den 
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vaux )^ jerCétois expoféè ni 
à: la fatuifé^ m aux jndifcré- 
tions. Je pris donc 'le parti 
de rçnoncer:aux hammes, juf- 
qu'?i ce que mon bon Génie 
jtiVh eût fait. retrouver un de 
Rtnempc de celui-là. JeXen- 
toig[ bien • la difficulté que 
j-aurois à y rpuffir.--^ Les 
jeunes-géos. , me: difois-je, 
font trop recherchés par les 
femmes ; ils fe voycnt » pour 
ainfi^dlce^ forcés dè:prome-i 
ner leurtendreflie detoûs côtés; 
bourgeoifes, marquifes , dé* 
votes, femmes-galantes, pm* 
des V coquettes, toutes (bht k 
TafFut Les hommies mûrjJom; 



4 ^^ 

moins légers , mais plus in- 

difcrets, parce qu'Usant la 
vanité de vouloir perRiader 
qu'ils n'ont" rien perdu des 
avantages de leur jeunefle. 
tes* vieillards.. ..je fais qu'i/s 
fe mêlent ^^\ é^ittz ou du 
moins de contrefaire les paf- 
iionnés; mais quelle reifour* 
ce! c^eâb un pis*aHer bien 
humiliant poftr une femine, 
lie aiTurément je n'en fuis pas 
encore réduite à cette t%xxt^ 
xnîtè. Ëh bien ! attendons un 
miracle/ oti renonçons aux 
plaifurs— ". 

Un matin qu'en faifrat 
ma toiletit, i'étois enfevelie 

dans 
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dans de férieufes i^flexfoWj^^" 

mon miroir inhumwn eut la 
cruauté de me laifler a:ppér- 

cevoîr hélas! ce que les 

femmes^ craignent prefqu'aa- 
tant que là mort; ce qu'ellet 
ont fi grand foin de cacher aux 
yeux de leurs amans ^ Têpôu- 
vantail des^ plaifirs ^ lé terme 
de Tamour, Tenfeigrie de la 
fagelFe, 1- époque de la dévor 
tîon, une ride enfin : je ftr^ 
mai les yeux^ brifai fllon 
miroir, & pleurai de rageV 
Moi, ridée! moi, vieille! les 
hommes vont me fuit y 1er 
femmes mtf railler, renniii me 
gagner; que me reftcra^t4l? 
IH.Part. H 
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te regret de né îji'étre pas 

accoutumée à me fuffîre â 
moi-même^ 

Mes larmes^ * couloient en 
jibondance, lorfqu'on jeune- 
homme entra en mêmc-tems 
qu^on me rannonçoit ; ç^étoit 
un Clerc de chez mon No- 
taire : fa figure étoit douce 
& prévenante ;^ia taiile déga- 
gée; fon air honnête mais un 
peu timide^ ou du moins très- 
refpeâueùx- Il me furprit dam 
Fattitude d'une femme acca- 
blée de douleur, & les yeux 
drougcs & mouillés de quel- 
ques larmes. Il vit ï mon 
air que la prçfencc m'^en^Mu:* 
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raflGÂrs « — Que âe ijij'en 

M veiixy Madâ^e^^ine ^ç-il,y 

»» d*êtpe venu troubler, uoe/q^ 

«• Iiti^4e doijt Ypus me paroi(j 

** fet atvpi r bcfoin » ! ; t ^ foxn 

de fa^rvoix paiTa. jufquliif^oa 

cœtir f-| je Je fis a^oijr;, il 

jîi''exf)jlJ!q)tia, le fujet; deXa yir 

flte.,. .relative à quelquÉ;s-unes 

4e mtiS, ^ffarres. -Loriqu^il jEut; 

fifii^ &. iqu'il fÉi 4i%ofpit il 

fortir^jÇAjn'^.pppnjL/npfi çlio- 

Gokerje;! 'engageai à déjçûjîer 

avec moi i> il y confeitir, & 

nojjs reftâHUîS feuls,;**— - J« 

» /ni^ fais ;bpn,gré à préf^nt > 

» ,Ma<îaïPC^.i( :ïne <iit-^l d'être 

>» venu e^ ce moment >puiC- 

Hij 



» que |*aî pu vous âiftraire 
»' pen^At^ quelques minutes , 
» d-imcHatgfinrânsïlbiitebieft 
à) vif, puifqu'il vous- coûtoic 
*> des larmes. — Oui^ Môn- 
4» fifeur; & d^autant ptUs vif j 
>* qu^une femme ciaint d*en 
i^ avéuèr là caufo:, &qùé d.'ail- 
» leurs il eft fans remède. 
» -i- Safly remède , Madame ! 
» j^ai peu d\*pér|ence ; -k 
* peine- tt happé de ifta Pro^ 
1»^ vince-,^jé peax h?^bi# pas 
» acqo» lès - lyraierts nfeef- 
» fajrespbttr juger faineiileflt 
p- écr apprécier ks ^ di^fi^rcDS 
» évértènteny^la-vfè-; mais 
V* jei yé* %1f^Éi€f iit*que«ie' ne 



/ 93 

» conçois que la monr d^un 
» objet arrfié qai putflè être' 
» un mal fans remède! -^ Et 
» i*îaconftance , Monfieur? 
» — - Vous n'éres pa» dan* 
» le Cas de la craindre, Mas» 
» dame j j'ai encore aiïèzbonne 
» opinion de» hommes , pour 
«► croire quil n'en feroit pas 
H un feul capable d'infidélité , 
» s'il apoit te bonheur de vous 
» faire paatagerlesientiment 
M qu'on «(I fbrcé^*avoir pour 
» vc^m •^-^Vouifc' êtes jeune^ 
»» Monfietfr.'^ il 'n'éft piéton- 
«*' nant^ue vbos- pefifie? en*. 
»■ core bieft'^fbffvotwftte*; 
» onnr lé cbâiig^lneBt dont 
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i> je me pkiûs^ n'eft, pas ce 

» que vous enœnâez ; fup- 

» pofcz un inftant que j^aye 

» voulu parier de celui que 

» l*âge apporte' à la figure ? 

* crayeZfVous que : ce , motif 

* rie fait pas jfufiifant pour 
» chagriner une femme ? les 
» hommes^Monficur, nechc* 
> riiTent qtie là beauté, & la 
>) beauté accompagnée de la 
» |euncfïc* — Eh bien ! Ma- 
99 dame, voujs n'êtes point en- 
» cote dans le ^as de regretter 
9» la perte d^aucu^ de ces dfiux 
V avantages^ *-*-,Quoi i^ Moji* 
H . iiêur^ je ne Aiis pa!$ yieî^e î 
» jêne fuis pas ridée f— Eh ! 
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Madame , vous me feriez 

prefque defirer que vous 

fuffiez tout ce que vous dires; 

avec Topinion que vous avez 

» de nous , vous feriez fans 

» doute moins difEcfle fur le 

*> mérite ^ & je me trouveroîs 

•> alors plus à portée de for- 

» mer des vœux. — - Mon 

p miroir , ne m> dit que trop 

» vrai; je ne fuis plus jeune ^ 

» & malgré VQi;re compUmcnt| 

» je fuis convaincue ^qu^une 

» femme dont le front n^eft 

« plus uni 9 doit renoncer à 

sT rampur, fous peine de ne 

» trouver que des inconftans. 

» — Ahl Madame jfiunieunt* 
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t$ homme qui ignora le langage 

p> de Tanlour^ & qui n^a d'au- 
* tre mérite que celui de f?.- 
» voir apprécier vos chàriiicsj 
î* fi un tel amant y dis- je , pou- 
n voit prétendre k vous plaire, 
» î*en fais, un qui vous prou- 
» veroit qu'il eft encore des 
» cœurs conftans. — Vous 
a> êtes jeune. Monteur ,* je le 
99 répète ; f illufiwi vous trom- 
>• pe ; vous prenez une fzn- 
» taifie pour de Tamour, & 
» battrait du plaifir pour un 
j» penchant à lateQdrdTe. Mais 
j^ vous auriei dû craindre de 
^ mt déplaire par ràveû de 
n vosfentimenStPaxcufè votre 
99 hardiefle. 
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» hardicfle, parce que je fais 

93 qu^une déclaration d'a- 
mour n'cft regardée par- 
mi les hommes^ ue comme 
9> une attention polie, — » Fâ* 
j» chez -vous plutôt, Madameg^ 
^y & croyez-moi fiijcere; je pré- 
»> férerai mille fois votre courr 
w roux k votre indifférence^ 

j» Eh bien! je confens da 

«vous croire fîncerc ; mais 
w quand je fcrol^ alTez folle 
H pour me prêter à vos idées , 
w la difproportîon d'âge ... -^ 
» Eh! Mndatne, croyez -«nles^ 
w yeax d'un homme plutôt 
» qu'un miroir , qui peut vous 
99 montrer les objets non tels 
IILPàrt. I 
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i c^u^ilsfoht en effet, mais d'à- 

93 'près votre prévention.— ^ Je 
ir Vois que nous ferons long- 
^ t?éms d -un fentiment oppQfé : 
>>^ rompons là-dêflu^ Puîfque 
ift le hazard m'a procure Tavan- 
i9 tàge de Votre connoifTance, 
» je remets mes intérêts entre 
jï> vos mains^ & j'ofe vous prier 
i> 'de venir m'en rendre compte 
» à vos heures perdues ». 
* Mon nouvel adorateur , en 
prenant congé de moi ^ me bai- 
fa la main avec Pair le plus pafr 
fîonrié, & me- preliit d'être 
^xaâ: à régler 'mes àfFarres , & 
îl-'éprouver le bonheur de ine 

faire fa cour. 

1 . \ 
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; Lorfqù'il Tut fort! , je tom- 
bai dans up'e forte de mélan- 
cçTie ddi^ce , ^cji^î nie fît paf- 
rçr.desip'ômènsTortagréabl^^^ ' 
La figure, Tes traits,' le fonde 
voix de ce jeune ïi'omme', toute 
fa perfanne . ennri' fe .préfeh- 
toîent fans cefle à mon efprit...' 
Difons mieux, à mon cœur : 

Seroit-ilvraî , me dUbis^je^/ 

qu'un jeune homme puifïè enr 
core trouver de la vanité à faire: 
ma conquête? Eh! pourquoi 
ne ferai -je pas aimée? Qua- 
rante-quàtrè ans ne font pas 
un âge décrépit ; j'ai vu dps 
femmes qtfî paifoient cinquan-« 
te , & qui âvoient encore des 
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» moi, jelejraîs;.î*najeunefle^ 
» mon peu de 'mérité , le pré- 
^ jugé qui ac€ufe ceux de mon 
^> âge Ae légèreté y. tout enfin 
» me prefcrîvoit le^filence; 
« màismon^œur a trouvé cette 
» loi trop -dure; jaime mieux 
>> que vous m'interdifiez vous- 
^ même toute efpérance., que 
> de me voir fans cefïc tyranni- 
» fépar mille idées différentes, 
» que Pamour fait naître , & 
» que la réflexion détruit. Mon 
» cœur 'me dit qu'un tendre 
» retour cft dû à un fincere 
>» amant & alors jofe me fiât-. 
» ter : mais la raifonme repré- 
» fente que je vous offenfe, 
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» en fuppofanc que vous jet^ 

V terez lesyeux fur çaoî ; alors 
>> toute mes efpéranees s^évar 
>y nouiflènt. Cete cruelle al- 
^> ternative me devient enfin 
>^ infupportable ; je prendrai 

V la liberté de me présenter 
^ chez vous demain après-mi* 
» di : û mes fentimçns^vaus 
py paroiflTent criminels y faites- 
>^ moi refufer votre porte. 
99 Mîidamc, il y Ta du bon- 
» heur de m'a vie, de m'é* 
» ciaircirpromtementdenron 
» fort.... Adieu , Madame , 
^ je ne veux, pas relire çt^ 
» billet y dans la crainte d'y 
w trouver des motifs pour uiç 

liv 
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w pas ofcr vous Tcnvoyei^ ». 
^Quelle joie cette lettre ne 
répandit* elle pas dan^ mOn 
cœurl Je n'étois donc point 
trompée : j'avoîs donc encore 
aflez d'atttaîts pour faire le 
deftin du Cavalier le plus ai-p 
sable! - — Moi! te refufer li 
porte ! non j mon ami , non; 
ta viendras à mes genoux me 
dire que tu m^aimesy & lire 
dans m» yeux le bonheur que 
tu deiires. Je voudrois être k 
demain.*.. Pourquoi ne vient- 
il que I'après*midi! la matinée 
me paroîtra d'une longueur 
a0reure... Quelle heure eft-il... 
Huit heure$< £on l..é Je vais 
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fouper & me coucheif ; le fom- 
meil trompera mon innui ; le 
fbmmeil...» Je crains bien de 
ne pas dormir, mes yeux fe- 
ront rouges; je ferai fatiguée.*. 
Mon amant reviendra de fon* 
erreur... lime trouvera laide... 
«» Marthon...-.^Madame^— - 
t» Qu'on me fervèii fouper.,. 
H Je reux me coucher de 
n bonne-Jieure ». On me fei^ 
vit.... Je mangeai peuj & je 
me couchai aufli-tôt;, afin de 
goûter le plaifirvoluptueux de 
fonger k lui, avant que de me 
livrer au fommeil . Je ne dormis 
qu'en m'occupant de cet ai- 
mable jeune homme; mille fon- 
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gcs agréables me retracèrent la 
félicité qui m'était proipife. 
^ Je me réveillai remplie de 
ce trouble intéreiTant .qu^'o» 
éprouve .à i'approdiç du plai- 

. fir , & quir eft louvent plus 
délicieux que la réalité même. 
Je foniiai ma femme-dé- cham- 
bre ; « Marthoo^ je garderai 

. j? le lit toute la journée; j'ai 
» la migraine; renvoyez tous 
j^ ceux qui fe préfenteVpnc,,^Ji 

. «l'exception de mon Notaire, 
9P ou de la perfonhe qui vien- 
» dra àr, fajpart; ouvrez mes 
V volets &fermtïZ les rideau;^-; 
w qu'il ne règne ici qu\m demi* 

' >> jour, & coëfFez-moi en né- 
#/gligé ». 
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Marthon exécuta mes or- 
.drcs; & , foit par. lefFçt du 
hazard , . foit qttt.'ellc lût dans 
.mts yçux les çaufes de .ma mi- 
graine prétjendœ y çlle me fit 
une de ces coefF«res ^ qui , k 
, force d Vt i& de foins ^ rcÇ- 
femblent au dçfordre le plus 
féduifant. . 

Cela , me m'empêcha pas 
de Taccufer d'une maladrefle 
ridicule : jgmais je n'ai eu tant 
de peine à être contente de ma 
toilette.... 

Je dînai bien plutôt que jci 
ji'avois coutume , comme jS 
mon cmprefTement avoit pu 
. hâter la marche des heures. 
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Rcftéc feulc^ je aie livrai à 
mille réflexions. « — Femme 
w imprudente, me difois-je , 
n tu vas donc mettre ta con- 
n fiance en un jeune homme ! 
n Encore fi mon clioix tom- 
n boit far un homme d^un 
^ certain âge , ce commerce 
n d'amour &: d^amitié^ tout 
n enfemble, feroif moins blâ- 
n mablc & pourroit être fuf^ 
» ceptible fftxn attachement 
» folide. Mais un jeune homme 
m ne s amufera pas long*tems 
#^ fans'doutçauxgenoux d'une 
•» femme atfez vieille pour étr^ 
pp fa mère,... Cependant ne 
» pourirpis-je pas U fixer? Je 
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» Taime ; Tamour a mille ref- 
» Ibureesquelafimpîcçoquet- 
»• terie ne <;onnoît pas... Met* 
» tons tes chofes au pis ; il 
» changera ; eh bien ! c'eft la 
» dernière épreuve que je me 
» permettrai : n'eft-ilpasjufte 
Mi (qu^avant de renoncer aux 
» plaifirs , je fafle un dernier 
f* efïbrt pour en prolonger la 
» durée ■? 

En cet inftant, Marthoii 
m'annonça un jeune homme 
de la parc de mon Notaire. 
w -__^ Marthon, dites que je n'y 
5f fuis pas... Attendez... L'af-. 
» faire peut-être prellè... faites 
ft caîrçr.'f Monûeur, je fuis 
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'ï»^ accablée par une mîgraîne 
» affreufe; aurdnsf-'iîoiis afFaîrc- 
» pour long-tems.— -Madame, 
« je fuis defefpéré de venir 
" toujours à contre-tems , fur- 
9$ tdut aujourd'hui où' j'ai à 
» vous parler des affaires les 
>> plusintérelîintes. — 'Allons, 
« Monfieur, il fa uffe réfoudre 
n. à vous entendre : Marthon , 
» laifrez-nous,& que ma porte 
j3 demeure fermée, 

» — Enfin , Madame^ nous 
» voilà feuls , & je puis vous 
yy faire Taveu de toiis mes 
^^ fentimens ; oui ^-Madame, 
Pi je le puis ; une infpiration 
« fecrçtte m'allure que Texcès 
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^* de mon amour me vaudra 
>5 de votre part quelques bon- 
»> tés. J'ai été bien téméraire , 
9y je Tavoue ; maïs lorfque la 
» violence du nflil eft devenue 
p> extrême, eft-on blâmable 
>* d'ep chercher là guérifon^ 
^> — ^Sijenemetrbmpe, Mon- 
» fieur, voilà un début aflee 
^ cavalier. J'ai excufé votre 
» lettre , p afce que j 'ai regardé 
» les difcDursd'un jçuné horifc- 
^» me de votre â^^e comme Tef- 
» for d'un cfprît bouillant, 
w qui n^avoit pas eu le loiûr 
» de la réflexion ; mais ilme 
» femble que le refpeâ:.» . rr Du 
^> refped , Madame l l'amourr 
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» le véritable amour n*en ad- 
V met pas d'un certain genre.. 
.» Quoi? cTeft à i'inftant où je 
f3 mets à vos pieds un cœur 
M plein de votre image , que 
H vous m'objcdez le refpeâ! 
» Je le vois, Madame^ mon 
m fort €Û décidé : Je me fuis 
n trop flatté ; je me retircLpour 
j» reg^rctter à jamais une illu- i 
j» fîon trop enchantcreflè..... 
* Adieu , Madame.;». ~ Un 
n inftant, Monfieur, t|ue je 
m vous .fafle lei juftcs tepro- 
jt ches....— -^Non, Madame; 
$% vous me mettez au deferpoif; 
n je vous quitte pour toujourst \ 
M i—r Arrêtez... Je vousaime... 

La ■ 
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M La douleur Aoht }è ^oiii 

M vois faifî in>ngage \ vous 

9> découvrir mes fentimens. 

p> — Belle de Viifranc^ vous 

» m^aimez ! je le favois ; je 

m Tavois lu dans vos yeux ; 

j» mais cela ne me Tuffifoit 

M pas ; je vcuiois que votre 

w bouche m*en fit Taveu. Mon 

M bonheur doit être aufli grand 

>> que mon amour ; puifque 

» I*un ne peut s^accroitre ^ c'eft 

»- à vous à prononcer furTau- 

w tre; n'héHtez pas, belle de 

» Vilfiranc \ entre deux amant, 

» les peines felcrplaifirt doi- 

» vent être |)artagés... Vot» 

» cœur dit oùi^'j^en fuis fur, 

m, F art, K 



114 
puifqtie vous m^âîmez. -^ — 
w Monfieur... Oh! que vous 
» êtes changé ! la dernière fois 
» fi timide ; & aujourd'hui 
» d'une pétulance^ d'une fo- 
#> lie ».... 

Ah! dieu! qu^un amant de 
âix-huit ans eft entreprenant, 
^uarid ii voit qu'il peut tout 
entreprendre fans danger ! 
«f — Te fais'tuun jeu de mety- 
» rannifer, lui dis-je tendre- 
» m^itj Ah r jouis de ton triom* 
»> phe! •;. maïs finis: je ne dois 
«> pas mè prêter..,. Finiiïèz 
» âbn<î, Monfieùr ! .cela ne 

» fe fait pas ^r... 

• Tout: eip dîn)tittnt fur les 
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convenances, je parvins k les 
oublier. Mais notre bonheur 
fut troublé par un événement, 
tout-à-fait bifarre ^ tandis que 
Tamour ne nous promettoit 
que des inflans heureux. Le 
cordon de ma fonnette , s'étaiit 
trouvé arrêté fous mon oreil- 
ler, fuivpit tous les mouve- 
mens que nous nous donnions^ 
& appella de la manière la plus 
bruyante , des témoins fort inu^ 
. tiles de la complaifànde que 
j'avois. Marthon accourut au 
bruit , &* me demanda ce que 
je defirois ? «--^ Eh ! rien , 
» lui di$-je ; je ne vous ai 
» point appelléejretirez-vous 

Kij 
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' & hifftt moi j». Elle fe mit 
en devoir de fortir^ en m*af- 
furanc qu'elle avoît entendu 
fonner. Je lui défendis de ren- 
trer, que lorfque \t la fonne- 
* rois allez fort pour qu'elle ne 
pût pas douter que jVuile be- 
foin d^elle. A peine cette fille 
fe fut elle retirée , que mon 
jeune amant recommença ï 
m'afrurerdelàtcndreflb. Com- 
me le même inconvénient dont 
nous ne nous étions point ap- 
perçus > 'fubfiftoit toujours , la 
fonnette reprit fon exercice ^ 
& iious trahit de plus belle : 
Marchon accourut de nouveau 
dans rinftantque jern^Xt^'^ 
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dois le moins* Je m^emportai 
contre elle ^ & menaçai de la 
châfler. Elle me jura que j'a- 
vois fonné très-fort; & s^ap- 
prochant de mon lit^ elle me 
6t remarquer le cordon dé la 
fomictte pris fous mon oreil- 
ler. Cett< découverte plaîfante 
pour t(!>ut le monde, excepité 
pour moi^ fît beaucoup rire 
mon amant ; Marthon ne peut 
s'empêcher de Timiter , & , 
malgré ma colère & ma con- 
fufion , je fus forcée d'en faire 
autant. 

Marthon alla continuer Tes 
ris hors de ma chambre : mon 
amant prit congé de moi ; cet 
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incident ravoît pétrifié & 
rendu froid comme la glace. 
Je reftal feule, bien convain- 
cue , que cette aventure alloit 
voler de bouche en bouche & 
me faire efluyer pendant plu- 
fieurs jours , les plaifantcrics 
de tous les cercles. 

Je me levai dans le deflein 
de gagner la difcrétion de 
Marthon , par des promelTes 
& quelques préfens; mais en 
fortant doucement de ma 
chambre, j'apperçus dans une 
falle voilirie, le jeune appren- 
*tif;-Notaire , qui> me croyant 
toujours couchée , le fendoit 
coupable^ avec Mademoifclle 



Marfthon, de la dernière in- 
fidélité. , . . / 

Les circqnftancej m'obli- 
géant -de garder des mefurcs, 
je me contentai de congédier 
pour toujours mon volage , 
& de faire une forte rem,bn- 
trance k Mademoifelle Mar- 
thon , qui me répondit ingé- 
nuement, qu'une femme-de- 
chambre fe trouvoit toujours 
honorée d'avoir les reftes de 
fa MaîtrefTe. 

C'eft ^ cette aventure que 
j'ai Tobligation. d'avoir enfin 
lavert les yeux : malheureu- 
fement je fuis revenue un peu 
tard de mes erreurs. Une Urtaofi .. 
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nedevroît pas attendre q)ia- 
rante-quatre ajns pour renon- 
cer ï ran¥)ur & à la coquette- 
rîe : le mieux feroît fhême de 
ne sY jamais lîvrcn Une lec- 
ture réfléchie de ces Mémoires, 
prouvera la juftelTe de la mo- 
rale qui les termine. Hélas ! 
je nVi gpûté qu'un bonheur 
imparfait ; mes chagrins ont 
/duré bien pluslong-tems que 
^ mes pkifirs j., & je n'ai guercs 
trouvé que des Volages y des 
uidirçrets, dés perfides; cft-ce 
zna faute 9 ou celle des hoaimes i 
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